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RfiULTAT DSFIIIflF
FÉLIX FAIS 430
BHÎSS1 361

En conséquence,
jH Félix FAURE est
proclamé président
de la République fran-
çaise pour sept an-
nées.

Lyon, 17 janvier.

L'élection de M. Félix Faure est une
victoire éclataute remportée par la po-
Jitique nettement, mais sagement répu-
blicaine contre le radicalisme sectaire et
le socialisme révolutionnaire, dont les
partisans ont voté en faveur de M.
Brisson.

Elle réhabilite le cabinet Dupuy, qui
comptait M. Félix Faure parmi ses mem-
bres les plus éminents, et le rend apte à
reprendre, s'il y a lieu, avec plus de
(force et d'autorité le fardeau des af-
faires.

Elle venge enfin M. Casimir-Perier
des calomnies et des outrages dirigés
contre lui, en portant au pouvoir un
homme qui, par ses principes, par la
fermeté de son caractère, l'ardeur de son ;

patriotisme et la dignité de sa vie est,

«ii quelque sorte, 'in autre lui-ironie.
Le pays a accueilli ce résultat avec

une satisfaction visible. Paris lui-même,
faisant amende honorable pour l'élection :
de M. Gérault-Richard, a ratifié par ses
acclamations le vote du Congrès.

En somme, excellente journée pour la
République.

Sans doute la substitution de personne
qui vient de s'effectuer dans la plus
haute magistrature de l'Etat, ne suffit
pas à faire disparaître les difficultés qui
l'ont rendue nécessaire,

La situation reste sombre, l'avenir in-
quiétant et ce ne sera pas trop pour
conjurer le péril révolutionnaire, des
efforts combinés du chef du pouvoir
exécutif et des représentants du pays.

Ils y parviendront cependant si, s'ius- ;
pirant du ferme bon sens populaire, en- j
courages, soutenus par l'approbation j
dont les bons citoyens ne leur ménage- '
ront pas l'expression, ils continuent à j
marcher dans la voie où l'élection d'au-
jourd'hui a marqué le premier pas.

Et si le parti du désordre s'obstinait
à se mettre en travers de leurs bonnes
intentions et à paralyser par une ob-
struction tyrannique la reprise des dis-
cussions sérieuses et la marche des af-
faires, nous sommes convaincus que le
nouveau président n'hésiterait pas à
user de l'initiative qui lui est attribuée
par la Constitution et à faire appel au
pays, plutôt que de le laisser tomber
dans l'anarchie.

A l'heure actuelle, le mot d'ordre des j
républicains de gouvernement, dont
nous sommes, doit être: Union, fer-
meté et, à ce prix, — mais à ce prix
seulement - confiance dans l'avenir.

Vive la République !
Vive son nouveau président, M. Félix

Faurel

ÏFNOUVEAtf PRËSJDJT
M. Félix Faure est né à Paris le3o jan-

vier 1841. Il est donc âgé aujourd'hui de
M ans .

Ancien armateur au Havre et ancien pré-
sident de la Chambre de commerce de
cette ville, il fut, pendant la guerre de
1870-71, chef de bataillon des mobiles de la
oeine-Inférieurc, et plus tard, amena du
«avre à Paris des secours contre les iucen-
«îes de la Commune.

l8o'an^idat républicain aux élections de
001 dans la troisième circonscription du

fi fini
e

'. Û,M élu Par 5.836 voix contre

chiste
a
 °

U D
°aët ' candidat monar-

Lors de la formation du Grand-Ministère,
i, *i7 ï^embre 1881, M. Félix Faure, qui
ciait ries amis intimes de Gambelta, devint
sous-secrétaire d'Etat au ministère du
commerce et des Colonies, qu'il quitta le
* levier 1882, avec les autres membres
«U cabinet.

M
D

TP $ s(<Plemhrc i883 au 3i mars 1880,
*• i'Uix Faure occupa le même poste dans

te cabinet Ferry,
Kéélu aux élections de i885, il fut de

ouveau appelé au poste de sous-secrétaire
r» Wf es c°lonies dans le ministère Ti-

î? v5Janvicr, 16 février 1888).
rifv l889 et en 1893, M. Félix Faure a été
reeiu par la 3me circonscription du Havre,
4UU représente ainsi depuis treize ans,

- 1} n)ai 1894, lors de la constitution du
nmisière Dupuy — démissionnaire avant-

«JP^T.te Portefeuille de la marine fut con-ue à M. Félix Faure.
Un se rappelle qu'il a été question de lui,

J^ ,a quelques jours, pour la présidence
„„ 'a Chambre, mais qu'il déclina toute
candidature.

M. Félix Faure est chevalier de la Légion
« honneur depuis 1871.
!«•« 1 Pnysique, très grand, d'allure jeune,
JF? «neveux et la moustache à peine givrés

Sfm aOC> M* FéUx Paure est *'n raêmC
^ ijP8 qu'un orateur de valeur, qu'un tra- !
'»,/.:. ur assidu, un causeur charmant et un
«unirne d'une rare distinction.

LA MATINEE A PARIS
Paris, 17 janvier.

La matinée a é!é, à Paris, absolument
calme. On ne se douterait jamais que des
événements importants doivent se produire
aujourd'hui à Versailles ; pas d'édition spé-
ciale de journaux, pas de cris de came-
lots.

Aux abords des gares Saint-Lazare et
Montparnasse, on remarque un peu plus
d'animation que les jours ordinaires.

Les journalistes sont partis de Paris par
le train de 9 h. 10. Les députes et les séna-
teurs sont partis généralement plus tard :
vers 11 h.

Sénateurs et députés causent avec ani-
mation des candidatures en présence et
surtout de celle de M. Waldeck-Rousseau.
Beaucoup d'entre-cux en étaient restés aux
renseignements d'hier soir, et croyaient
que le sénateur de la Loire refusait réel-
lement de se laisser porter.

Quelques journaux de ce matin ne con-
naissaient mômepas l'acceptation tardive de
M. Waldeck-Rousseau.

Aussi, beaucoup de modérés avaient en
poche un bulletin au nom de M. Félix
Faure.

Va-t-il falloir le changer contre un autre
bulletin au nom de M. Waldeck-Rousseau ?
De là, un certain embarras ; mais tout
s'éclaircira à Versailles.

Contrairement à ce qui avait été annoncé,
M.Casimir-Pcrier n'a nullement quitté l'Ely-
sée hier soir ; ce n'est que dimanche oue
s o:iectuera son déménagement.

LÀ Mi'Mï Â VERSAILLES
Versailles, 17 janvier.

La physionomie de Versailles ne s'est
guère animée ; les premiers trains de la
journée n'ont amené que des journalistes,
très peu de sénateurs et des députés.

Nous remarquons parmi les députés so-
cialistes : M. Baudin, qui arrive de Saint-
Brice, où i! était en traitement.

Quelques groupes de curieux stationnent
aux abords du Palais, et nous remarquons
que le service d'ordre est moins rigoureux
qu'au précédent Congrès.

La ville conserve son aspect triste.
A l'intérieur du Palais, des équipes de

garçon mettent la dernière main aux prépa-
ratifs ; les consignes sont sévèrement exé-
cutées. Donc, très peu d'animation encore.

LE TRAIN PARLEIEHTAIRE
Le train qui est parti de la gare Saint-

Lazare à 'neuf heures, pour Versailles, n'em-
portait que des journalistes parlementaires
et les correspondants de la presse étran-
gère.

INous remarquons seulement un très pe- :
lit nombre de députés.

Selon l'usage, la voie est gardée militai-
rement par les hommes du 5e génie (régi-
ment des chemins de fer).

Tous les travaux d'art sont surveillés,
les grands ponts et viaducs par un petit ;
poste, les passerelles et passages souter-
rains par des sentinelles détachées.

Le train est arrivé à Versailles à midi
cinq.

fl NtiRMAN
M. Viviani a fait une démarche auprès

du général Mercier pour obtenir une per-
mission pour M. Mirman.

Le général Mercier a répondu qu'il fal-
lait s'adresser à M. Dupuy.

M. Brisson n'a pu obtenir dé permis-
sion.

Le 19e bataillon de chasseurs auquel ap-
partient le député de Reims, a été consi-
gné dès ce malin.

M. Mirman a adressé la lettre suivante
au président du Conseil :

Jeudi, 17 janvier i8g5.

Monsieur le président,
Contrairement à tous les précédents, à ceux,

en particulier, qui se sont produits lors du
Congrès de 189I, l'autorité militaire, malgré une
demande régulièrement transmise, m'a mis
dans l'impossibilité matérielle de prendre part
aux travaux de l'Assemblée.

J'ai L'honneur, monsieur le président, de dé-
poser entre vol mains cette protestation con-
tre la situation inconstitutionnelle qui m'est
ainsi faite, et, de vous prier de l'aire connaître
à l'Assemblée la laison qui m'empêche de ré-
pondre à l'appel de mon nom.

Veuillez agréer, etc.
MIRMAN, député.

AUX ABOBÛS OU CHATEAU
Contrairement à ce qui s'était passé au

dernier Congres, la grande cour du château
est accessible, mais le {tare est interdit au
public. Le service d'ordre est fait par une
compagnie du génie, les officiers, bottes et
revolver au côté, les hommes en grande te-
nue de service. A midi, les dispositions
militaires deviennent plus sérieuses. L'en-
trée principale du château est barrée par
deux factionnaires du génie et deux gen-
darmes à cl'.evàl. Dans la rue de la Chan-
cclleri eetdans la rue Gambetlaqui bordent
la salle du Congrès se rendent deux briga-
des de gendarmes à cheval et trois briga-
des à pied.

Le service est complété par les agents de
la ville, sous la direction du commissaire
central. La circulation est des plus faciles
à obtenir ; c'est à peine si une cinquantai-
ne de curieux s'intéressent aux allées et
venues dos membres du Parlement.

La foule ne commence à arriver aux
abords du Palais que vers midi et demi;
elle grossit peu à peu et, vers une heure et
demie, elle devient compacte, mais reste
très calme ; elle est maintenue sur le trot-
loir qui fait face au Palais par la gendar-
merie échelonnée l'arme au pied.

À partir de deux heures, une foule énor-
me qui peut cire évaluée à 2.000 person-
nes stationne rue Gambelta, devant la
salle du Congrès.

!
Le» rues Saint-Julien et de la Chancelle-

rie sont interdites à la circulation.
Les personnes qui sortent de la salle du

i Congrès sua!, entourées par le public avide
de rénseignemeuis, de inèiw que dans les

gares sur la ligne de Versailles à Paris, les
voyageurs sont assaillis.

UNE MANŒUVRE SINGULIÈRE
On distribue dans les rues de Versailles,

un placard ayant pour titre : Un général
patriote.

Le portrait du général Mercier est entou-
ré de ces lignes :

« En 1887. le Congrès a élu M. Sadi Car-
not parce qu'il avait refusé de se prêter
aux tripotages de Wilon.

« En 1895. le Congrès doit élire celui qui
n'a pas voulu se prêter au coup d'Etat et a
livré au conseil de guerre, le traître Drey-
fus et des tripoteurs sur les gamelles des
pioupious ».

Suit l'histoire du coup d'Etat, auquel le
général Mercier se serait opposé.

Le tout signé : «Un groupe de Patriotes ».

BANS LES COULOIRS
Vers midi et quart, les couloirs du Palais

commencent à, s'animer. On discute avec
animation les chances des divers candi-
dats. On assure que les députés de l'Est
voteront au premier tour pour M. Méline.

Les bulletins distribués portent les noms
de MM. Félix Faure, Brisson, Waldeck-
Rousseau.

M. Brisson est arrivé par chemin de fer à
il heures.

On a remarqué qu'il était accompagné à
son départ de Paris par les députés socia-
listes.

M. Waldeck-Rousseau est arrivé en voi-
ture à Versailles.

A midi i/a les sénateurs et les députés
sont venus en grand nombre, on se montre
MM. Jaurès et Rouanet, les récents exclus
de la Chambre.
_ Les ministres arrivent à une heure . M.
Charles Dup"»}' «vClr? ™'JI «'est pas can-
didat.

La droite votera au premier tour pour un
candidat de son choix, et au second tour,
elle se ralliera au candidat opposé à M.
Brisson.

Un grand nombre de députés déclarent
croire à l'élection de M. Félix Faure.

Un certain nombre de députés radicaux,
avaient à tout hasard, dès hier soir, loué
le théâtre des Variétés. Une lettre de
convocation signée par MM. Hubbard, Ber-
teaux. Rameau, représentants de Seine-et-
Oise, avait été adressée aux membres de
l'Assemblée nationale, mais ce matin ces
Messieurs ont estimé que toute réunion
préparatoire était inutile avant le premier
tour de scrutin et la convocation a été an-
nulée.

Les sénateurs et députés radicaux ont
en effet leur siège absolument fait; ils vo-
teront pour M. Brisson. De ce côté l'union
est faite; elle est absolue et il n'y aura au-
cune abstention. Les socialistes eux-mê-
mes voteront tous pour le président de la
Chambre, tous sauf peut-être cinq ou six
parmi lesquels les allemanistes.

Les amis de M. Brisson espèrent qu'il
obtiendra près de 400 V(HX au premier
tour. C'est insuffisant pour être élu mais
c'est beaucoup. Ce chiffre se décomposerait
ainsi. 3oo voix de la Chambre, 100 voix du
Sénat. D'autres trouvent cette prévision
exagérée. Suivant eux, M. Brisson n'au-
rait pas plus de 70 voix du Sénat et 270
ou 280 de la Chambre.

M. Waldeck-Rousseau obtiendra, prévoit-
on, au premier tour 35o voix, peut-être
davantage, i5o au Sénat, le reste à la
Chambre. Mais tout cela ce ne sont que des
prévisions; le deuxième'lour sera vraisem-
blablement le plus intéressant, car il pourra
ménager des surprises.

Le bruit court que les ralliés vont se réu-
nir avant le premier tour, dans un local du
Palais, afin de désigner leur candidat, ce
qu'ils n'ont pu encore faire, malgré les
efforts de quelques-uns d'entre eux.

Nous croyons savoir que dans ce groupe,
plus que dans tout autre peut-être, les di-
vergences sont vives et les dissentiments
profonds.

Qnelqucs-uns, notamment M. Georges
Berry, ne veulent à aucun prix entendre
parler de la candidature de M. Waldeck-
Rousseau, car ils redoutent la dissolution.

Enfin, la droite s'est réunie à midi et demi
à l'hôtel des Réservoirs. On assure qu'elle
votera pour M. Waldeck-Rousseau, à très
peu d'exceptions près.

M. de Verninac, président de la gauche
démocratique, estime qu'au Sénat, M. Bris-
son récoltera une centaine de voix ; mais
nous croyons ce chiffre exagéré.

Il est vrai qu'une partie de l'Union répu-
blicaine donnera ses voix à M. Brisson, mais
la candidature de M. Waldeck-Rousseau
sera chaudement patronnée par les têtes de
groupes des républicains de gouvernement.

Mkm LA SÉANCE
A partir de 10 heures, les couloirs de

l'Assemblée nationale commencent à
présenter l'animation des grands jours.

Les premiers arrivés sont les députés
socialistes, qui paraissent un peu désap-
pointés en apprenant qu'aucune réunion
préparatoire n'a lieu dans la matinée.
Quel besoin, du reste, ont-ils de se con-
certer ? Tous sont résolus à voter pour
M. Brisson, sauf les allemanistes, qui,
paraît-il, doivent déposer dans les urnes
des bulletins blancs.

Un peu plus tard, ce sont les radicaux
qui arrivent, puis quelques sénateurs
appartenant à toutes les opinions.

Signalons également la présence du
préfet de Seine-et-Oise et du colonel
commandant militaire du Palais, qui
prennent les dernières dispositions pour
assurer l'ordre et la sécurité de l'Assem-
blée. Ils auraient bien dû, par la même
occasion, se préoccuper d'assurer le
chauffage, car on gèle positivement dans
ces vastes salles et ces couloirs intermi-
nables.

Jusqu'à présent, la situation reste
assez confuse et commencera seulement
à se préciser tout à l'heure, quand tous
les membres du Congrès seront ar-
rivés.

M. Brisson est arrivé à 11 heures par
le chemin de fer, il était accompagné, on
l'a beaucoup remarqué, par plusieurs
députés socialistes.

M. Waldeck-Rousseau est venu à Ver-
sailles en voiture.

On assure qu'au premier tour un cer-
tain nombre de voix se porteront sur
M. Méline.

On distribue les bulletins de MM. Fé-
lix Faure, Brisson et Waldeck-Rousseau;
l'animation est de plus en plus grande,
les conversations sont très animées.

M. Dupuy, très entouré, déclare
qu'il ne sera pas candidat.

La droite votera, dit-on, au premier
tour pour un candidat de son choix, et
se ralliera, au second tour, au candidat
opposé à M. Brisson.

Les ralliés n'ont pas encore désigné
leur candidat.

La séance du Congrès va commencer
au milieu d'un grand désarroi.

Les modérés n'ont pas arrêté, en effet,
leur candidat définitif. Ils voteront soit
pour M.Waldeck-Rousseau, soit pour M.
Félix Faure.

M. Brisson aura, dit-on, non seule-
ment les voix des radicauux, mais en-
core celles de certains républicains pro-
gressistes.

La Petite République de ce matin a
engagé les socialistes à voter pour lui et
cette invitation est considérée comme
de nature à lui enlever un certain nom-
bre de voix républicaines qui lui étaient
assez favorables.

Le premier tour de scrutin donnera
seul une indication sérieuse, car on ne
croit pas du tout, pour le moment, que
le prémiéV tour puisse donner le résul-
tat définitif.

Les amis des candidats font en leur
faveur la plus active propagande.

LA SÉANCE
La séance est ouverte à une heure

quinze, sous la présidence de M. Challe-
mel-Lacour.

M. le président donne lecture des arti-
cles de la Constitution relatifs à l'élection
présidentielle. Il termine en déclarant
l'Assemblée nationale constituée pour l'é- .
lection du président de la République.

INCIDENTS
M. Baudry d'Asson. — Je demande la

parole. (Bruit.')
M. le président. — Je ne puis vous la

donner.
M. Michelin. — Je demande la parole

pour proposer la constitution d'une assem-
blée constituante. (Bruit prolongé.)

M. Michelin escalade la tribune malgré
l'opposition énergique du président.

Le bruit devient tel qu on ne s'entend
plus.

M. Baudry d'Aseon fait, . de sa place, un
discours dont on ne peut saisir un mot.

Une vive altercation a Heu entre
MM. Challemel-Lacour et Michelin. Enfin
ce dernier quitte ta tribune.

M. Baudry d'Asson s'élance à la tribune
et parvient à s'y établir malgré les efforts
des huissiers. Il dépose un papier sur le
bureau de M. Challemel-LacoUr qui par-
vient à décider le député royaliste à se re-
tirer.

LE VOTE
Pendaut le tirage au sort des scrutateurs,

l'agitation est très grande.
Les volants sont appelés par ordre al-

phabétique à partir de la lettre L qui est
sortie au tirage au sort.

Au moment où M. Mirman est appelé, les
socialistes manifestent bruyamment.

M. Avez. — Nous protestons énergique-
ment contre l'absence du citoyen MJrman.
Espèce de gonflés (sic), espèces de ven-
dus. (Tumultes).

En déposant son bulletin dans l'urne,
M. Toussaint crie : Vive la sociale !

M. Avez, crie : Abstention ! A bas la pré-
sidence! (Bruit).

M Oejeante crie Abstention ! (Rires).
Les socialistes font une manifestation

hostile au moment où vote M. Dupuy.
ïi/î. Faberot déclare qu'il ne votera pas,

voulant laisser aux ministres la responsa-
bilité de leurs crimes. (Tumulte.)

On saute, à l'appel, le nom de M. Gé-
rault-Richard.

M. iVlarcsl Sembat. — Pourquoi n'ap-
pelle-t-on pas M. Gérault-Richard? L'élec-
tion est nulle. (Bruit.)

M. Jaurès. — Faites-le fusiller. (Excla-
mations.)

M. Marcel Sembat. — Oui. Fusillez-moi
tous ces gens-là. (Bruit prolongé.)

M.Michelin. — Tas de canailles. (Vives
protestations.)

M. le vicomte d'Hugues crie : « A bas
les voleurs ! A bas les panamistes ! (Bruit.)

A 3 h. 1/4. l'appel est terminé, un contre- ;
appel est fait.

M. Baudry-d'Asson vote et crie : « Vive
la France catholique ! Vive le roi ! »

Les noms de MM. Mirman et Gérault-
Richard donnent lieu à de nouvelles mani-
festations. Le tumulte se prolonge quelques
instants.

Ce second appel est terminé à 3 h. 1/2.
M. le président déclare que le scrutin

est clos.
Les socialistes crient : « L'élection est

nulle. »
Il manque Mirman et Gérault-Richard.
La séance est suspendue pendant que le

bureau procède au dépouillement.

PENDANT LA SUSPENSION

Les couloirs de l'Assemblée nationale
qui n'ont pas cessé de présenter tout
l'après-midi une incroyable animation et
où les divers candidats étaient discutés
avec une chaleur que nous n'avions cons»
tatée & aucun des précédents congrès, sont
envahis ; la circulation y est impossible.

On fait remarquer que les partisans de
M. Brisson se sont montrés fort disciplinés
dès le début, tandis que les modérés ont
hésité sur l'un ou l'autre de leurs candidats.
C'est ce aui fait croire un moment que M.

Brisson pourrait bien l'emporter. Mais
nous voyons un ancien ministre qui nous
a assuré que les modérés se ressaisiraient
au second tour de scrutin, le premier leur
ayant montré leur nombre et leur force.

Aussitôt après la proclamation du pre-
mier tour, on a aftiché dans les couloirs
un avis de M. Waldeck-Rousseau, priant
ses amis de reporter leurs voix sur M. Fé-
lix Faure.

Dans ces conditions, l'élection de celui-ci
paraît assurée.

« C'est un triomphe pour la marine »,
dit-on de toutes parts. Kn effet, M. Félix
Faure, comme député du Havre et ministre
de la marine, représente à la fois la marine
marchande et la marine militaire.

Mais, quelques minutes après, un autre
courant d'opinions s'établit.

La candidature Félix Faure semblerait
compromise. On dit que pas mal d'amis de
M. Waldeck-Rousseau refusent de voler
pour lui et adoptent la candidature Bris-
son. Les 17 voix qui se sont portées sur
Cavaignac se porteront, dit-on, également
sur M. Brisson.

On parle déjà d'un troisième tour, dont
le résultat serait favorable à M. Brisson.

Ce sont là des bruits comme il en circule
toujours dans les moments d'émotion gé-
nérale.

REPRISE DE LA SÉ4NCE

La séance est reprise à 4 h. 4°- •
M. le président proclame les résultats

du scrutin. .

Votants. .......... 793
Majorité absolue 3q5
Bulletins blancs 6

Ont obtenu :
M. Brisson 338 voix.
Félix Faure 244 »
Waldeck-Rousseau 184 »
Voix diverses a5 »

M. Cunéo d'Ornano. — Piètres résultats
pour dix millions d'électeurs. (Bruit pro-
longé. — La. gauche s'agite, — I^es excla-
mations se croisent. Le silence est long à
se rétablir.)

M. Challemel-Lacour annonce que la
majorité absolue n'ayant été atteinte par
aucun candidat, il y a lieu de procéder à
un second tour de scrutin.

Je crois devoir informer l'Assemblée,
ajoute M. Challemel-Lacour, qu'un certain
nombre de membres ont exprimé le désir
qu'une suspension de séance ait lieu. ( Vio-
lentes réclamations à gauche).

Voix nombreuses — Non ! non !
M. le président. — Je vais soumettre

cette proposition à l'Assemblée.
M. Leydet. — Qui l'a demandée. (Bruit).
Un membre à gauche. — Quels sont les

noms de ceux qui ont demandé une sus-
pension ?|Est-ce une demande anonyme ?

M. Challemel tacour. — On n'insiste
pas?

— Non! Non! Non! sur de nombreux
bancs. (Agitation prolongée.)

Le second tour de scrutin est ouvert à
4 h. 40.

M. Challemel-Lacour.— M. Kiener souf-
frant demande à votei" avant son tour pour
pouvoir se retirer. L'Assemblée le permet-
elle?

Cris. — Oui, oui !
M. Kiener vote et se retire.
L'appel continue, les incidents du pre-

mier tour ne se reproduisent pas et tout se
passe dans le plus grand calme.

La séance est suspendue pendant le dé
pouillement du scrutin.

Elle est reprise à 5 heures a5.

LE VOTE DÉFINITIF
M. Challemel-Lacour proclame les ré-

sultats :
Votants : 801

mm. Félix FAURE . . ELU 430
Brisson ....... . 381

Divers . . , 9

m. CHALLEMEL-LACOUR. — En
oonséquencs de ce vote, je procla-
me Wi. Féiix Faure, président de la
République.

FIN DE LA SÉANCE

Le cri de : « Vive Brisson » retentit et est
salué par de vifs applaudissements à gau-
che.

Le tumulte devient épouvantable, on
n'entend plus ni les paroles du président,
ni rien. Pendant plus d'un quart d'heure il
est absolument impossible de lire le procès
verbal de la séance. Enfin, M. Challemel-
Lacour parvient à obtenir un demi silence
dont il profite pour la lecture du procès
verbal.

Mais dès qu'il est lu, tout le monde veut
parler et le bruit recommence.

Les députés socialistes : « A bas les vo-
leurs. A bas les fripons ! A Mazas ! (Vio-
lent tumulte.)

M, Georges Barry. — A bas la com-
mune ! ( Violentes clameurs sur les bancs
socialistes .)

La séance est levée à 7 h. 3o.

(De notre rédacteur spécial)

Versailles, IJ janvier.

Pour la seconde fois depuis six mois,
nous nous retrouvons dans ce palais,
tout plein des souvenirs du Roi-Soleil,
appelés à élire le président de la Répu-
blique.

La vaste salle du Congrès présente,
bien avant l'ouverture de la séance, un
aspect fort mouvementé. Les tribunes
sont pleines, mais pas autant qu'on
pourrait le croire. La questure a telle-
ment craint l'envahissement qu'elle a
distribué les cartes d'entrée avec une
certaine parcimonie.

Comme toujours, les dames sont en
majorité; beaucoup d'officiers* égale-
ment, appartenant pour la plupart à la

garnison de Versailles. La tribune diplo-
matique est au complet.

Les membres du congrès arrivent par
petits groupes, ayant encore pour la plu-
part, leurs chapeaux et leur pardessus^
Leur premier soin en mettant le pied
dans la salle est de se choisir uneplace et
de se munir de petits carrés de papier
blanc portant leur nom, qu'ils eollent à
leur pupitre et qui font de loin un effet
très pittoresque.

On se montre, à mesure qu'ils fran-
chissent les deux portes donnant accès
dans l'hémicyle, les personnages les plus
en vue.

Voici MM. Floquct, Leroyer, Cons-
tans, Goblet, l'abbé Lcinire, Rane.Ribot,
Naquet, Emmanuel Arago, Peytral.Léon
Say, Jules Guesde, Jaurès, un des deux
exclus, Spuller, Thivrier, toujours en
blouse.

M. Carnaud, détenu bicr encore à
Roanne arrive, suivi de près par M.
Baudin qu'une longue maladie a tenu
éloigné du Parlement. Tous deux sont
très félicités par leurs amis, mais leur
entrée ne soulève aucune manifestation
tumultueuse. Les socialistes seraient-ils
devenus sages?

Presque au même moment M. Brisson
fait son apparition par la portière de
gauche. Le président de la Chambre,
très souriant, recueille au passage de
nombreuses poignées de mains. Après
avoir fait quelques pas dans la salle, if
se ravise et sort sans même s'être assis
sur son banc.

A une heure précise, M. Challemel-
Lacour fait son entrée, suivi du secré1
taire général du Sénat et du personnel
des deux assemblées. Tous sont en habit
noir et cravate blanche.

Les retardataires se hâtent aussitôt
de regagner leur place.

MM. Dupuy, Félix Faure, Poinearé,
Delcassé, Leygues, Guérin, . Viger et
Lourties viennent s'asseoir au banc des
ministres.

A 1 h. 10, M. Challemel-Lacour agi-
tant sa sonnette, déclare la séance ou-
verte. Quelques chuts se font entendre
et le silence s'établit.

. Le président lit d'une voix forte les
articles de la Constitution visant la réu-l
nion du Congrès et l'élection du Chef
du Pouvoir exécutif.

A peine a-t-il achevé que deux voix se
font entendre, celle de M. Baudry-d'Asson
et celle de M. Michelin. Tous deux de-:
mandent la parole et leurs amis grou-
pés autour d'eux applaudissent.

Mais le président ne fait même pas
semblant d'entendre et procède métho-
diquement au tirage au sort des scruta-
teurs.

^ Ce flegme irrite le député vendéen et
l'ex-boulangiste, tous deux debout à!
leur banc. On les voit s'agiter, mais les
protestations qu'ils formulent, l'un an
nom du Peuple, et l'autre au nom cU*
Roi se perdent dans le bruit.

Soudain, M. Baudry-d'Asson quitte sa
place, enjambe les banquettes, et bous-
culant les huissiers qui cherchent à
l'arrêter au passage, arrive jusqu'au
président en brandissant d'un air mena-
çant deux feuilles de papier qu'il fourre
de force dans la main de M. Challemel-
Lacour. Mais celui-ci les dépose devant
lui sans même les lire, et M. Bâudry-
d'Asson, toujours gesticulant, regagne
son banc.

Ce qu'il voulait déposer, c'est une de-
mande de révision. C'est également une
proposition de revision que voulait dé-
poser M. Michelin, mais la revision par
une Constituante.

11 est juste 1 heure 20, quand le pré-
sident déclare le scrutin ouvert. Com-
me pour l'élection de M. Casimir-Périer,
c'est la lettre L, désignée par le sort,
qui commence.

Un huissier, placé sur la première
marche de la tribune, appelle les noms
des membres du congrès qui, tour à
tour déposent leur bulletin dans l'urne
et redescendent par l'escalier opposé.

Par ci, par là, un incident se produit.
Ainsi quand on appelle le nom de M.
Mirman, auquel l'autorité militaire n'a
décidément pas donné la permission,
M. Avez proteste bruyamment.

M. Toussaint, en déposant son bulle-
tin, pousse un vigoureux cri de : « Vive
la sociale ! »

M. Avez, déjà nommé, souligne son
abstention en s'écriant : « Abstention 1
Dissolution! A bas la présidence ! »

Lorsque paraît M. Bércnger, surnom-
mé le « Père la Pudeur », des rires iro-
niques se font entendre. Par contre, on
applaudit à deux reprises M. Pierre
Blanc, le vénérable doyen de la Cham-
bre.

M. Wilson ne répond pas à l'appel et
son nom soulève quelques murmures.

Un incident plus violent se produit
quand on arrive à la lettre G. Les socia-
listes qui ont l'oreille perpétuellement
aux aguets, s'aperçoivent qu'on n'ap-
pelle pas le nom de leur collègue, M. Gé-
rault-Richard, et ils réclament. « Gé-
raulf ! Gérault 1 » crient-ils avec ensem-
ble, mais l'immense majorité de l'as-
semblée reste calme.

Au contre-appel, M. Baudry-d'Asson
fait encore des siennes : « Vive le roi ! »
crîe-t-il en déposant son bulletin daus
l'urne et, comme il fait mine de s'ins*
taller à la tribune, un huissier, sur nu
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sigae du président, le fait descendre de

fores.
Somme toute, à part ces quelques in-

cidents, le scrutin s'est opéré assez pai-

siblement.

A quatre heures moins vingt, la séan-

ce est suspendue pour permettre aux

scrutateurs de procéder au dépouille-

ment du scrutin.
En vm clin d'oeil la salle se vide et on

se porte en foule dans les couloirs.
Quelle cohue dans la galerie des tom-

beaux t On se bouscule, on s'éèrase, et le

brouhaha des conversations monte vers

la voûte avec un épais nuage de fumée

que dégagent les cigares et les cigaret-

tes. '
Les résultats qui arrivent, bureau par

bureau, ne causent aucune surprise. Le

ballottage était certain et tout le monde,

avant le vote, donnait les candidats dans

l'ordre qu'ils occupent dans le dépouil-

Jemont du scrutin.
A quatre heures et demie, tous ies

membres de F Assemblée nationale ont

'repris leur place, mais le fauteuil prési-

dentiel reste vide.

... Peu à peu la galle devient houleuse,

on applaudit comme au théâtre quand le

plafond lumineux s'allume. On crie, on

lait claquer les pupitres.. Enfin, M. Chal-

lemel-Lacour reparaît. Un « Ah! » pro-

longé salue son entrée dans la salle,

bientôt réprimé par des chuts énergi-

ques.
Une seule interruption vient couper

'la proclamation du résultat : « Votants,

793 », dit le président.

« Sur 10 millions d'électeurs ! » crie

M. Gunéo d'Omano, et c'est tout.

Par exemple, une bruyante protesta-

tion s'élève sur les bancs de la gauche,

quand M. Challemel-Lacour annonce

que plusieurs membres de l'assemblée

deiHiindent une suspension de séance :

« Non ! non ! » crient les radicaux, « qui

demande une suspension ? Les noms ? »

Les électeurs de M. Brisson com-

prennent en effet qu'une suspension,

permettant aux modérés de s'entendre,

serait défavorable à lour candidat- et

devant leurs violentes protestations, le

centre n'insiste pas.
Le second tour de scrutin s'ouvre donc

immédiatement. C'est toujours la lettre

L qui commence.

Cette fois aucun incident ne se pro-

duit pendant le vote, mais quand le dé-

pouillement est terminé, on rentre en

séance pour écouter la proclamation du

résultat; la salle est en pleine ébullition.

Depuis un instant déjà, un scrutateur

colporte les chiffres dans les couloirs

et, sans être- prophète, on peut s'atten-

dre à voir les vaincus faire du tapage.

M . Brisson regagne sa place un des

premiers, mais M. Félix Faure n'est

plus au banc des ministres.

Une effroyable tempête éclate sur les

hauteurs de la gauche quand le prési-

dent annonce le chiffre de voix obtenu

par M. Félix Faure : « A bas le voleur !

A bas les panamistes ! Mort aux con-

cussionnaires ! » Telles sont les inter-

ruptions qu'on saisit le plus distincte-

ment au milieu du bruit. Au centre, on

applaudit.

Au bout de cinq minutes, le calme se

rétablit à peu près, niais un cri de ;

« A bas la réaction 1 » poussé par M.

Coûtant, réveille le chahut : « C'est le

président de la droite, le président de
la monarchie ! » crient les socialistes.

Enfin, profitant de l'accalmie, M.

Challemel-Lacour donne lecture du chif-

fre de voix de M. Brisson. Alors, la

gauche avancée se lève tout entière, et,

se tournant vers le président de la

Chambre, lui fait une longue ovation.

Durant plusieurs minutes, les bravos

retentissent, accompagnés de longs cris :

« Vive la République I ».

Mais voici M. Baudry d'Asson à la

tribune. Le député royaliste lit sa pro-

position tendant à la suppression de la
présidence de la République que le pré-

sident n'a pas voulu recevoir tout à

l'heure, et les socialistes d'applaudir.

La protestation que M. Viviani apporte

au nom de ses collègues Giràult-Ri-

chard et Mirman fait plus d'effet, mais,

avec MM. Toussaint et Michelin, nous

retombons dans les incidents négligea-

bles.

Enfin, la séance est levée au milieu

de nouveaux cris dé ; « Vive la Révolu-

tion ! A bas les maîtres chanieurs !

Vive le président du Congo ! » poussés

par les socialistes, et la salle se vide

lentement au milieu d'une agitation in-

tense.

Il est 7 h. 3a.

En résumé, M. Félix Faure est élu.

A quelques-unes près, toutes les voix

obtenues au premier tour par M. Wal-

deck-Rousseau se sont reportées sur le

député du Havre.

Quant à M. Brisson, il n'a pas pu ga-

gner, d'un tour de scrutin à l'autre, plus

d'une vingtaine de voix.

L'APRÈS-lIQI A PARIS
, A partir de 5 heures, l'agitation devient
de plus en plus vive à Paris.

Rue Montmartre, une foule énorme sta-
tionne devant les journaux attendant les
résultats ; la circulation, m. 1 p-é les efforts
de la police, est presque impossible mais,
jusqu'ici, c'est surtout la curiosité qui do-
mine dans la foule.

Sur les boulevards, la foule est de plus
en plus nombreuse, ainsi qu'à la gare
Saint-Lazare où l'on pense que passera le
n niveau président. Une nuée de camelots
parcourent les rues, criant les éditions sup-
plémentaires des journaux. Devant les j
t ânsnarents des journaux du boulevard, j
Il e fjule compacte commente les résul-
tais.

LES PRECEDENTS CQnGnES
Le Congrès qni vient de se tenir au-

jourd'hui à Versailles est le septième ,

qui ait eu lieu depuis 1879.

La première réunion au Congrès fut

organisée pour le 3o janvier 1879, après
la démission du maréchal de Mac-

Mahon. M. Grôvy fut élu par 5(53 suffra-

ges.

Le second Congrès eut heu le 18 juin

1879 ; il s'agissait d'apporter une modi-

fication à la Conslilut on et do transférer

à Paris le siège du gouvernement. Une

commission de quinze membres, chargée

du projet gouvernemental, fut nommée.

Le projet tut adopté par 530 voix.

La troisième réunion du Congrès peut

être considérée comme la plus impor-.

tante et la plus mouvementée. Cette

ré u ion avait pour objet la révision de

Sa Constitution.

L'assemblée tint neuf séances et siégea

du 4 an/ i3 août i884- ^° projet de ré-
vision fut présenté sous forme de loi

par M. Jules Ferry, président du Con-

seil.
Le 5 août, une commission de trente

membres fut nommée. Ces membres re-

présentaient toutes les fractions du parti

républicain. L'extrême-gauche fut ex-

ceptée.
Dans la séance du 11 août, le déba!

porta sur l'inéligibilité à la prési-

dence de la République des membres

des familles ayant régné sur la France.

La révision de la Constitution lui

votée.
Le quatrième Congrès eut lieu le 38

décembre i885, pour l'élection du prési-

dent de la République, le mandat de M.

Grévy étant arrivé à son terme! M, Gré-

vy obtint 457 suffrages.
La démission de M. Grévy donna lieu

au cinquième Congrès, le 3 décembre

1887.
Le sixième Congrès a eu lieu le 27 juin

1894, et aboutit, on le sait, à l'élection

de M. Casiinir-Perier.

LETTRE DE SUISSE
Lausanne, i5 janvier.

Le journaliste propose... et les événe-

ments disposent. J'avais promis d'en-

tretenir les lecteurs du Nouveau Lyon

des nombreux projets législatifs du

Conseil fédéral et l'urgence de la solu-

tion du problème des zones, me ramène

à la discussion contradictoire qui a eu

lieu hier soir, lundi 14 janvier, à Lau-

zanne (Vaud) en plein pays d'opposition,

comme vous savez.
Mais, avant d'entrer en matière, per-

mettez-moi d'exulter quelque peu à pro-

pos de l'exactitude des prévisions de

l'interview que j'ai obtenue à Montreux,

d'une personne approchant de très près

de l'ex-chancelier allemand, M. de Ca-

privi ; interview parue dans le Nouveau

Lyon de vendredi 11 janvier.

Le projet de loi impérial contre les

menées socialistes, en ce moment en

discussion au Reichstag, permet de rele-

ver le discours du député particulariste

bavarois, le docteur Sigl, qui, combat-
tant, samedi dernier, 22 janvier, le pro-

jet comme dangereux et favorable au

parti socialiste, démontrait que le mé-

contentement était général en Allema-

gne et ajoutait :

« 11 n'y a qu'un seul homme heureux

en Allemagne, c'est le chancelier qui

vient de se démettre et, encore, il n'est

pas en- Allemagne, mais à Montreux. »

Ceci dit, je réserve mes impressions

de Berne, puisées à des sources autori-

sées que je vous transmettrai dans ma

prochaine lettre, et j'arrive de suite à la

réunion économique contradictoire de

Lausanne.

Deux coqs vivaient en paix.
Une zone survint, et voilà la guerre allumée.

C'est le cas des deux cantons confédé-

rés de Genève et de Vaud. Ce que Ton

s'est lancé de reproches à la tête : poire

par ci, pêche par là, est incommensu-

rable.

11 a fallu qu'un homme que je connais

beaucoup, pour lequel, je le déclare, je

professe une estime particulière, qu'il

veut bien me rendre, M. Swhalen, grand

industriel, constructeur distingué, pré-
sident de la Société industrielle et com-

merciale du canton de Vaud, se mette

à la tête d'une réunion contradictoire, à

Lausanne, amenant en présence les uns

des autres les amis et les ennemis du ré-

gime des zones, pour que (réminiscence

des temps antiques) Etéocle et Polynice

se mettent presque d'accord.

A Genève, où cet accord est si dé-

siré, on en escomptait le succès sans

y croire. On y égorgera le veau gras,

comme pour le retour de l'enfant pro-

digue.

•**

M. Ceresole, conseiller national, est

un partisan des zones, avec des garan-

ties de certificats, bien entendu (M. le

député Secréton, directeur de la Gazette

de Lausanne, lieutenant di primo car-

tello).

M. Fonjallaz, conseiller national aussi,

qui, Vaudois de derrière les fagots,

avait parlé haut et remué ferme, était un

adversaire... à ce qu'on croyait !

La Revue de Lausanne avec l'érudit.

M. Bonjour appuyait.

La Tribune de Lausanne, neutre,

comptait les coups.

L'enjeu de la partie était important.

Il y va, en effet, dans la discussion

présente, de la prospérité d'un des can-

tons confédérés, Genève, et aussi, quoi-

qu'on dise, de celle du canton do Vaud,

et aussi de- l'avenir du bon voisinage

avec la côte savoisienne du Léman d'où

l'on fréquente le littoral suisse, avec le

pays de Gox qui coloie le canton de

Vaud et désire se relier davantage à lui

par le Nyori-Grassicr,

M. le conseiller national Ceresole,

conservateur (niais la nuance politique

ne fait rien à l'affaire), est un orateur

éloquent et disert, grand, énergique, au

geste fougueux ou mesuré suivant les

périodes.

Il a constaté que si les produits suisses

entrent encore, en ce moment, dans la

zone sans payer les produits fabriqués

ou récoltés dans cette zone étaient frap-

pés abusivement par la Suisse de droits

plus élevés que ceux appliqués à l'Au-

triche, a l'Allemagne et à l'Italie.

Les Suisses sont reçus en Savoie en

amis, s'écrie-i-il, et nous traitons les

savoyards en ennemis. On réclame des

garanties pour l'honnêteté des déclara-

tions fondamentales, mais le gouverne-

ment français partage notre désir et

vient de voler 33.ooo francs pour frais

de contrôle.

Pour les vins de Savoie, le prétexte

est enfantin I Les vins d'Espagne et d'I-

talie font plus de tort au pays de Vaud

que ceux de nos voisins et amis de l'au-

tre côté du lac.
« Il faut être fou pour risquer de per-

dre la clientèle de la Savoie et avec elle

35.ooo.ooo de francs de trafics annuels. »

« Trois cent cinquante maisons suisses

occupant cinquante mille ouvriers ont

pétitionné au Conseil fédéral pour la

continuation des franchises des zones. ».

« Et puis, il faut reconnaître que les

douanes fédérales sont loin d'être gra-

cieuses. Si l'on tient à ajouter les exi-

gences des douanes françaises... l'enfer

qui, lui au moins, est pavé dé bonnes in-

tentions, serait de beaucoup préféra-
ble 1 »

Enfin, il faut mettre en pratique le

principe qui présida à la naissance de la

Confédération : Tous pour un,, an pour

tous, et aider notre confédéré, le canton

de Genève,

***

M. Fonjallaz, conseiller national, ra-

dical, représentant le vignoble de La-

vaux, a pris la parole pour la réplique.

Il faut reconnaître que la tâche était ar-

due. Homme excellent et aimable, vi-

gneron vaudois sur toutes les coutures,

gai comme le vin d'Epèsses, il n'est pas

orateur.

Discuter le fond après M. Cérésole eût

été trop dur; il a préféré plaider les cir-

constances atténuantes se réclamant des

garanties certaines de contrôle. « Le

contrôle des bons de crédit, s'est-il écrié,

voilà l'ennemi ! »

-Somme toute, il a déclaré avec une

parfaite gracieuseté, qu'il désirait per-

sonnellement que la question lut réso-

lue pour elle-même et en dehors de tout

traité douanier. Qu'il était plus ami de

•Genève qu'on n'avait voulu le dire,

et qu'il ne réclamait qu'une chose

souhaitée par tout le monde : des ga-

ranties de contrôle.

« Je désire de tout mon cœur, s'est

écrié en terminant l'excellent conseiller

d'Epèsses, que les nuages se dissipent et

que nous restions en bonnes relations

avec nos bons amis les Genevois ».Je

ne suis pas bien sûr si par extension, il

n'a pas ajouté : « Avec la-zone ». C'était

évidemment dans sa pensée.

M. Vignerol, conseiller d'Etat de Vaud,

chef du département du commerce et de

l'agriculture, radical, est un homme ex-

cellent, justement estimé de tous les

partis.

II. a déclaré qu'il était nécessaire de

conserver la zone franche dans l'intérêt

des bords du Léman et de Genève. Spi-

rituellement familier, il a captivé l'audi-

toire.

Bref, le vœu suivant a été adopté à

l'unanimité par l'assemblée très nom-

breuse : .

« L'assemblée réunie le 14 janvier 180,5, à
l'Hôtel de Ville de Lausanne, sur l'initia-,
tive de la société industrielle, et commer-
ciale du canton de Vaud pour examiner la
question de la zone.

« Estime que le maintien de la zoue fran-
che et des facilités qu'elle procure aux po-
pulations des deux rives du Léman est dé
sirable tant au point do vue du commerce
et de l'industrie, qu'en ce qui concerne les
consommateurs.

« Elle exprime son entière confiance dans
l'intervention du Haut Conseil Fédéral, qui
saura tenir compte des divers intérêts en
présence et de la situation économique de
la Suisse en général et du canton de Vaud
en particulier.-*~

Malgré la formé un peu générale de

ce vœu, il paraît certain que la réconci-

liation entre Vaud et Genève est main-

tenant faite.

'  ***

Ce soir mardi, M. le conseiller natio-

nal Favon, rédacteur en chef du Gene-

vois, fait une conférence à Vevey dans
la salle du Conseil communal sur la

question de la zone. J'y assisterai. M.

Favon a une autorité indiscutée. Son

éloquence persuasive facilitera les rap-

prochements et activera la solution du

problème qui agite les esprits de chaque

côté du Léman.

A bientôt ma prochaine lettre sur la;
politique intérieure suisse.

SYLVAIN NOËL.

L'Élection Prfesiflentielle à Lpn
L'élection présidentielle a causé, hier,

dans notre ville une très vive animation ;
dès 4 heures du soir, les curieux sillonnent
les principaux quartiers.

Dans les rues de ITIôtel-de-Ville, de la
République, sur la place des Terreaux, la
ioule est particulièrement nombreuse : aux
abords des rédactions des journaux, des
groupes de curieux se forment, suivant
avec intérêt les dépêches qui y sont affi-
chées.

Dans les principaux cafés du centre, l'a-
nimation n'est pas moins grande : les con-
sommateurs se pressent avec curiosité au-
tour des résultats communiqués par les
agences télégaaphiques. ï '' '

Tous les journaux de Lyon publient des
éditions supplémentaires qui. au fur et à
mesure de leur apparition, sont littérale-
ment arrachées des mains des crieurs.

Le Nouveau Lyon, empressons-nous de le
dire sans forfanterie, annonçait dès 5 tieures
et quart dans sa première édition les résul-
tats du premier tour, devançant ainsi tous
ses confrères d'une demi-heure.

A o Heures fy>. le bruit court en ville que
l'élection de Félix Faure est dores et déj\
considérée comme chose certaine. Notre
éd'tion de 7 heures, qui obtient le même
succès que la première, vient du reste con-
firmer pleinement ce pronostic.

Aussitôt la nouvelle colportée de bouche
en bouche, se répand rapidement par la
ville.

Durant toute la soirée, Lyon continue à
avoir son aspect mouvementé des grands
jours : c'acun discute la portée politique
de l'élection de M. Félix Faure, mais avec
le calme et la sagesse qui caractérisent no-
tre laborieuse population.

Ajoutons, en terminant, qu'aucun inci-
dent regrettable n'est venu marquer cette
journée.

Nous n'attendions pas moins de nos pa-
triotes concitoyens.

 1 : iamiiM_^_jj_jBB»mi. ' —

LiîâllaîioB flii Trilial fli eeniwe
Hier à deux heures a eu lieu au palais de

la Bourse l'installation du tribunal de com-
merce de notre ville ,

M. Fabre, président Sortant, a ouvert
l'audience et donné la parole au greflier
pour procéder à la lecture du procès-verbal
de prestation de serment, à la cour d'ap-
pel, (les nouveaux juges consulaires.

Après la lecture du procès-verbal le pré-
sident a, conformément à la loi, installé le
nouveau tribunal, puis a prononcé une
courle allocution en rappelant les deux
faits principaux qui ont marqué sa carrière
aussi longue que bien remplie, carie prési-
dent sortant appartient au tribunal depuis I
1882. La lu" sur les liquidations judiciaires
a-l-il dit d'abord, n'a pas. à mon grand re-
gret; produit les effets qu'on en attendait :
die avait pour but d'éviter au commerçant
probe et consciencieux les rigueurs de la
faillite quand il déposait son bilan en temps
opportun ; bien peu en ont profilé et trop
do commerçants ont. reculé par des expé-
dients là date de la fin de leur existence
commerciale et le dépôt de leur bilan, eau- '

saut; ainsi 'UD grave préjudice à eux-mêmes
ol à leurs créanciers..} j ai appliqué impla-
cablement la faillite dans ces cas-là et en-
gage mon successeur à faire de même-

J'ai créé, dit-il ensuite, des sections
(chambres composées de trois juges) pour
étudier les affaires ho» plaidéef et cotte
création a eu pour but de faciliter aux ju-
ges nouveaux la connaissance des affaires
et l'habitude des décisions et d'éviter en-
suite les rancunes personnelles que peuvent
créer chez les plaideurs l'existence du juge
unique dans leur affaire. .

Après avoir manifesté aux avocats le re-
gret de ne plus les entendre, et après avoir
transmis aux avoués syndics agréés, dé-
fenseurs, greffier, secrétaires de la prési-
dence les témoignages de sa satisfaction de
leur concours pendant son exercice, M. le
président Fabre a remercié ses ex-collégucs
leur collaboration et terminé par quelques
mots émus, exprimant combien il lui est
dur de quitter ce siège qu'il a occupé
depuis 1882.

M. Vindry, le nouveau président auquel
son prédécesseur venait de céder sa place

a pris alors la parole.
1 En quelques mots très nefs il a rendu
hommage au caractère de son prédécesseur,
demandé à ses collègues, de l'union, du
courage, de la volonté et du travail, pro-
nonce l'éloge des juges que leurs occupa-
tions obligent à se retirer; souhaité ia bien-
venue aux juges nouveaux nommés: de-
mandé aux avocats de la rapidité et de
l'assiduité dans les affaires; aux avoués,
agréés, syndics, greffiers, secrétaires, du
zèle dans leurs ('onctions; remercie les nom-
breux assistants de ia solennité qu'ajoutait
leur présence à. l'installation ; puis a levé

l'audience.
 Le nouveau président arrive avec une
réputation de fermeté, d'in lépendance,
d'intelligence et de connaissance des af-
faires acquise depuis longtemps dans le
milieu du palais et méritée par un dévoue
ment et un travail qui ne s'est pas démenti
depuis sa carrière déjà longue do magis-
trat.

Remarqués dans l'assistance: le procureur
de la République M. Houllet, Ai. Martin,
président du Conseil de préieciure, MM.
Jacquemot, ancien président du tribunal;
l'ordre des avocats représenté pat le bi-
tonnier. M" de Villeneuve, accompagnés de
MMM Rousset, Gignoux, Manh.ès, Clozel,
Angloy, Rolland, etc.. etc.; la corporation
des avoués représentée par M05 liergeon,
Bouchardy, Durand, Prunier, etc.; le corps
des syndics, des agréés, etc., otc.

1MCEMD1E COURS VITÏO^I
30,000 francs de dégâts

Un incendie s'est déclaré ce matin dans
des immeubles de ..construction légère ins-
tallés sur l'emplacement des anciens fossés
d'enceinte de la lunette des Charpennes.
. Ces maisons.qui portent le numéro 78 du
cours Villon, ne se composent que d'un
rez-de-chaussée et sont la propriété des
commerçants, qui. les occupent. MM. Arba-
rello, mercier; Robequin, photographe et
Rubaud. débitant de boissons.

Vers neuf heures et demie, un jeune hom-
me, employé de M. Arbarfillo.-âUw* TKSçirpé

à !a VGîïlé, lorsqu'un jet de flammes sortit
de la cuisine et envahit le magasin.

L'employé s'empressa de donner l'alarme
et prévint son patron qui. setrouvantindis-
pos'1 depuis quelques jours, était encore
au lit.

M. Arbarello s'habilla à la hâte, mais
malgré toute sa diligence, il eut ies cheveux
les sourcils et la barbe légèrement brûlés

En moins de temps qu'il né faut pour
l'écrire, le magasin et le logement de M.
Arbarello, devenaient la proie dos flammes

et le feu se communiquait à la photogra-
phie Robequin,

Cependant de dévoués citoyens commen-
çaient le sauveluge. Parmi eux, nous de-
vons citer au premier rang, les employés
disponibles dé la recette d'octroi du cours
Villon, le cantonnier Sage, qui avec son
jet. a contribué autant qu'il lui a été possi-
ble de le faire, à l'extinction du fléau, M VI.
Chainorand. Pages, ex-capitaine de la Com-
pagnie maritime de sauvetage, etc., etc.

Les pompiers du dépôt central, sous les
ordres de l'adjudant Vivier, sont arrivés
rapidement sur les lieux du sinistre, et se
sont rendus maîtres du feu après une de-
mi-heure de travail.

Malheureusement, la maison de M. Arba-
rello a été complètement détruite et tout ce
qui s'y trouvait, mobilier et marchandises
est perdu ; l'aile droite de la p'iotograp'ie
n'est plus qu'un amas informe de madriers
à demi consumés. Les appareils nécessai-
res à la profession de M. Robequin sont
détruits, ainsi que son mobilier,

M. Rubaud n'a pas été, à proprement
parler, victime du feu. mais dans le sauve-
tage, il a subi des perles importantes.

Les dégâts sont élevés à une trentaine
de mille francs. Dix à douze mille suppor-
tés par M. Robequin et le reste par M Ar-
barello. Ce dernier installé depuis deux
mois à peine, n'était pas encore assuré.

Le service d'ordre était l'ait par les gar-
diens de la paix du poste des Charpennes ;
se trouvait également sur les lieux. M. De-
mouchy, commissaire spécial adjoint à la
gare des Brolteaux.

Les causes de l'incendie sont encore in-
connues.

11 est cependant probable que par suite
de la maladie de M. Arbarello, on a dît sur-
chauffer l'appartement et que le feu a été
communiqué par le fourneau placé trop
près des parois en planches de cet immeu-
ble.

BOURSE DE LYON (SOIR)
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Chronique Locale
Bulletin Météorologique (5 h. soir)

Aujourd'hui, vendredi, 18 janvier, ï8°
jour de l'année Lune : dernier quartier
le 17 ; nouvelle le 25. Soleil: lever, 7 heu-
48 ; coucher. 4 heures 33.

Ilier température relativement très douce.
Pluie par intervalles.

Une hausse barométrique qui est de
10

 m
r en 24 h. a lieu au large des côtes

de Gascogne et d'Irlande et a gagné nos ré
giôns oà le baromètre encore bas est voisin
de j53

 m
l
m

, tandis qu'une nouvelle bour-
rasque de peu d'étendue a son centre sur
i Ecosse (y 33 mp Shields).

Les pluies continuent sur toute lu France
et de la grêle est tombée au vallon de Ser-
vance (Vosges), à Lorient et à Bor-
deaux.

Sur nos contrées, en particulier, le dé-
gel est complet, le Rhône et la Saône mon-
tent par suite de la fonte des neiges et la
température moyenne reste élevée.
Le même temps va continuer.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique à
5 heures du. soir, y54 m^. Pluie depuis
aÇ heures, o ml">$.

lempérulures extrêmes : à l'ombre mini-
mtuyn, — t\ maximum -f #»'; à l'air libre
minimum -f »»• maximum,-^- »»».

Prévision : Temps assez doux, pluie.

L'élection présidentlolle à Lyon

Comme cela a toujours été pratiqué, lors
de l'« lecllon du eV de l'Etat, M. le pretet
du Rhône a pris, de concert avec 1 autorité
militaire, des mesures destinées à réprimer
au besoin toute tentative de manifestation.

Les troupes de la garnison ont été consi-
gnées dans leurs quartiers et sont tenues
prêtes à inarcher ; les postes fournis par la
police ont été doublés et ont reçu une con-

signe sévère,
Nous ne pouvons qu'applaudir à la pré-

voyance des autorilés, tout en restant con-
vaincu que. grâce à la sagesse de nos con-
citoyens, ces précautions resteront sans

objet.

Les fils d'étrangers

Tous les hommes majeurs,lors de là pro-
mulgation de la loi de 189'j, nés d'un père
étranger et d'une mère française qui n'ont
pas produit à ce jour une répudiation delà
qualité de français, seront inscrits sûr les

tableaux de recensement de la classe 1894.
S'ils produisent cette pièce au moment de
la revision, ils seront rayés du tableau-
Ceux qui seront maintenus, marcheront
avec la classe de leur Age.

Nécrologie
Nous apprenons avec regret la mort, à

l'âge de 28 ans, de M. Louis Ego. fils de M.
Ego. caissier de la maison Grobon et G10,

de Miribel.
M. Louis Ego était marié depuis deux

mois seulement, avec Mlle Tabourin. fille
de l'ancien maire de Miribel et petite-fille
de M. Grobon-.

La Ligne de Saint-Clair à Sathonay
Dans son audience d'hier, le Conseil de

préfecture de la Seine a rejeté la requête
de la Compagnie P.-L. -M., au sujetdu tron-
çon en construction de Lyon-Saint-Clair à

Sathonay.
Celte dernière ligne fait partie du réseau

concédé en i863, à l'ancienne Compagnie
des Dombcs, dont le réseau a été acheté
par la Compagnie P.-L. -M., le 21 juillet
1S81:

Le Conseil de préfecture de la Seine
avait à trancher la question suivanlo : la
ligne do Saint-Chiir à Sathonay est-elle
r gic actuellement par le ca'der des char-
ges, imposé en i863, à la Compagnie des
Uonibes. ou par celui établi le 28 mai i883,
à la suite des conventions intervenues
entre i'Etat et la Compagnie P.-L.-M. ?

Le cahier des charges de i863 prévoyait
l'acquisition pour une ligne à deux voies,
mais stipulait une seule voie pour les ou-
vrages d'art et les terrassements. Par con-
tre, le cahier des charges de i883, imposait
à la Compagnie P.-L.-M. la construction
des lignes à deux voies, sur l'eusemble de
son réseau.

La Compagnie P.-L.-M., prétendait avoir
le bénéfice du cahier des chages de la Com-
pagnie des Dombes, dont elle a acquis le
réseau et le matériel. Mais le conseil de
préfecture n'a pas partagé cette manière de
voir, et, repoussant la demande de la
Compagnie P.-L. M., a décidé que celle der-
nière devait établir à ses frais, conformé-
ment à la convention de i8S3. les ouvrages
d'art et les terrassements ppurunç: seconde

voie.

Surnumêrarlaî des contributions
indirectes

Un concours pour le surnumérariat de
l'Adndnistralion des contribulious indirec-
tes aura lieu aii c ;ef-lieu de chaque dépar-
tement le i5 mars 1898.

Les postulants se procureront le programme
de Texaineu, ainsi qu» la noinea lature- des
pièces qu'ils aaronl à fournir à la dlreelion
des contributions in lireclps do ljur il parte-,
-mont ni ils devront se l'aire inscrire avant le
lo <évr er. Les listes se.runt irrcvu«<ibleinent
closes à . elta date.

t es candidats qui justifieront du diplôme de
licencié es lettres, es sciences ou en droit,
seront dispensés de l'examen,

Les tarifs de grande et petite vitesse
Dans sa séance du 5 janvier 1895, la

C'ambrede commerce de Lyon, après une
discussion très longue, a volé les conclu-
sions suivantes, relatives aux tarifs spé-
ciaux de grande et petite vitesse ;

1" Il y a lieu de renouveler avec force les
protestations contre la pr.'tenlion des Compa-
gnies u'ètre alTrauchies de responsabilité ù
l'égard des dccliels et avaries de route sur les
marchandises transportées aux prix des tarifs
sp ciaux.

2° Il importe de réclamer en faveur des ex-
péditions «ont le poids total d passe le poids
r 'glcinenlairé d'un wagon, le bénéli e du tarif
sp cial pour la quantit'- entière dont se com-
pose l'expédition, en laissant à la Compagnie
la faculté d'utiliser .pour d'autres envois la
partie du wagon reste libre.

La Chambre de commerce a décidé ensui-
te que le rapport de cette séance sera trans-
mis aux ministres des travaux publics et
du commerce.

Officier de l'instruction publique

Parmi les nominations d'officiers de l'ins-
truction publique parues hier malin à l'Of-
ficiel, nous remarquons celle de M.Léon
Mangin, chef adjoint du cabinet du garde
des sceaux, ministre de la justice.

M. Léon Mangin, qui a fait ses études en
grande partie au Lycée de Lyon, est le fils j
de M. Edouard Mangin, l'éminent cliel
d'orchestre de l'Opéra, dont nous annon-
cions dernièrement la nomination de che- '
valier de la Légion d'honneur.

Toutes nos félicitations au nouvel officier
do l'iustiuclion publique.

Crue du Rhône

Les pluies abondantes tombées depuis
deux ou trois jours ont favorisé la fonte
des neiges amoncelées dans la partie mon-
tagneuse de notre région.

Le niveau du R'ône s'est sensiblement
élevé, et depuis ce matin le fleuve roule
des eaux boueuses et jaunâtres.

Les riverains ont dà prendre les précau-
tions d'usage,

FAITS DU JOUR
Suicide è Salnt-Fons. — Le nommé Louis i

Couluul, demeurant rue Gambelta, s'est sui-
cidé hier dans les circonstances suivantes. Cou-
lant! souffrait depuis queltpieiemps d'une mala-
1 ie incurable. 11 avait un lit, malades, sa femme
et une jeune Mlle. Vers dix heures du soir, celte
dernière ayant besoin de quelques remèdes,
appela son père, qui couchait dans la chambre
voisine ; ne recevant point de r ponse, o'ie se
rendit dans cette pièce. Quel fut son affroi en
voyant son père pendu derrière la porte ! En
effet, Coulaud s'était pendu au mo^ en de sa
ceinture.

M- Coulaud s'empressa de couper la cein-
ture, mais la mort avait déjà fait son œuvre.

Il faut attribuer ce suicide à l'étal maladil
du (léiuntet à ses chagrins de voir sa famille
comme lui. Coulaud était un excellent ouvrier
qui jouissait de l'estime de ses concitoyens. Il
laisse cinq enfants en bas-âge.

Ranversés pat" una voiture. — Une dame
Manissier a été dans la solive d'hier, sur l'a-
venue des Ponts, renversée par un camion et
grièvement blessée.

On a où la re< on luire en voilure chez elle
rue Sa>aslien-Gryphe. '

Mordu par un cheval.- Hier matin.vcrs 3 h
le nomme Delettre rlavien. 33 uns emnlov'é
d octroi, demeurant rue du Bœuf, «4 en ns-
sanl sur le quai de l'Archevêché, a été ».„,. u
au bras gauche par uii cheval appartenant à
AI. Oucr.v, maraîcher a Ghà.nv (.tlmne).
.Le blesse a reçu des soins dans une i.'iarma-

•écolc
1
vé,
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nlaUC,
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e
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1 <m
 '•• <o»du àS école vétérinaire pour y être examiné.

Accident de voiture. - Hier soir, vers nua--
tre lieures situ» -des CordeW, «a cueval,

appartenant à M. Lutrin, l'-nî».;,» '
clin, a, effrayé par ,m l.ï-an "*'*'?* ̂ e»
monté sur le trottoir ou il sW jf v 'aS»«? r,

Dans sa ciuue, il a dA.Mor-
1
,:

1
^ *

sajte d'un cantonnier. l" ('e «!w.

Cet accident avait occasionna un M». '
ment d'une quarantaine de perso«J»g

#
 en*le

Accès de folie. — Lé sieur D... j -.M'
demeurant rue de Sully, a été p. J. '?' ati»
nière, pris soudain d'un accès 'de ?l]i* ('c(,
rieuse. ' *OI|o (,,

Dans ses divagations il a brisé «j,.
de son mobilier et menacé même (]f ('""tii
sa femme d'un couteau. "Ppe;

Cette .dernière a dû requérir deux
pour la protéger et faire conduire au no!'! !ieiM

époux, qui a été gardé à vue jusqu'àT 030*
du malin. 4U Mn. .,,

- L'ali'né ne donnant à ce moment U
d'inqui'tudc, sa femme l'a ramené ci»."» J y%
attendant de faire les formalités liéep "• e'
pour son internement a l'asile de liroV M'fc»

Trouvés marte. — La nommée I*. /\
cierge, demeurant rue Neuve, a été ti,' C°"'
morte, hier matin, dans, son lit. ,

 l u 0iivj_
Celle femme, habitant seule, le coinm.,,

de police du quartier de la Bourse a 'fait 't
tic sa nièce, Mme 1).,., qui s'est ohawS**?
faire le nécessaire.  8*69|

Hien d'anormal n'a été constaté elfe? t
l'unie qui était, malade depuis plusieurs!3

Commencement d'inconsiie. — Un com
 J

-cément d'incendie s'est déclaré Me, soi,' -n
Q heures, chez M. ilivoire. horloger cè-i»1^
Bert 73. ' lll«l

Le feu qui avait, pris naissance on n- - 
comment à une commode placée dansd'arrà '
magasin, a été éteint par iVI.Kivoire ii'u •''?'
des voisins, cl quand les pompiers du,
de la rue ïrois-itois sont arrives sur h-, fj'°slc

la pompe a bras qu'ils avaient amenée nS
<UX

'
eu » fonctionner. I es dégâts qui seul do 'WS

d'importan. c sont assurés ' 'Wl1

CDHMumcnïôïslivas?
— Société d'agriculiufo, science» e- jBt>.„

tris de Lyon. - Séance énérale, vc>i lr«,(t7.
janvier, A 4 h. i[2, (i, quai de Set?,

— Institutions otivr-lôras dos coiffa»» 1
Lyon. —Le comité a l'honneur d'annoncer i»*
membres de l'Association <jue le « grand h-d ,\
succès » paré, masqué et travesti, aura lie,»!!
u février prochain, à 9 i, q_ du soir, doaà ,,
salle des Folies-Bergères, 07, avenue de Nouil'

— Société d'escrime de Lyon. — t a Hocid:
d'escrime de Lyon vient de, s'adjoindre, comme
..euxieme professeur, M. Brun, ancien maiti-f.
d armes du 8- cuirassier.

Brun était, depuis longtemps déjà très
avantageusement connu à Lyon, comme tireur
et i ouirne professeur.

Avec M. Bail azard, professeur titulaire, et
le prévoSt d'armes Gagnon, la Soci té d'cscfî-
me de Lyon compte maintenant trois pr»£et-
seurs.

_ Cette augmentation u personnel enseignant
était nécessaire pour répondre an nomhrc
toujours croissant „es membres de la 801 iélé,

SIBLIOGRA P H | E
L'Année lyonnaise 1894. — Sous ce trtw

vient de paraître une brochure qui est un in-
téressant mémorandum de tous les faits qui se
sont passés à i yon en 1894. L'auteur n'a n M
eu ia pr lention de faire une histoire de là
ville.de Lyon pen lant celte ann e, mais seu-
lement un aide-mémoire. Bornant son ambi-
tion, il est arrivé à la satisfaire.

Tout se trouve dans cet nide-mèmoii'e, dé-
puta la mort tragique de M. Carn:>t qni a mig
la Fransa.§u (geuih jusqu'aux faits divers tie
quelque importah c, Un a enre.isUv égale-
ment les dates des premières au (Iran l-'fiicâ-
tre et aux Célestins, des r'unions ..es princi-
pales sociétés,- on n'a point n';li^é non plus
ies prim ipavix mouvements du personnel ad-
ministratif. En un mot, il ne manque .& cet
ouvrage rien de ce qui pont intéresser un
Lyonuais.-Il sera donc bientôt dans toutes les
mains.

En vente chez Th. Grasser, Q, rue Thomas-
sin, et chez tous les libraires et dépositaires
de journaux,

h M OS LECTEURS
Aujourd'hui, tout acheteur du Nou-

veau Lyon a droit à la Ve et 2» livrai-

sons réunies sous eouyerture de

IVSÂRIAGE D'AMOUR
Par- Michel fiflorphy

La 3e et la 4* livraisons réunies, so»t

en vente dès demain : o.io centimes.

Les 5e et suivantes : o.io centimes la

livraison. ;

Dépôt central : Veuve Eprard, agence

générale de journaux, a3, rue Thomas-

sin, Lyon.

"ÂPRES L'ÈLECTiOi
Versailles, 17 janvier.

Aussitôt proclamé, M. Félix Facro s'Mt
rendu dans un des salons du Palais où les
ministres sont allés immédiatement h»
transnietire les pouvoirs pendant quo 'f
C'alièinei-Lacoùr lui lisait le procès-verhol
du congrès,

Ces formalités terminées, la foule des
sénateurs et des députés s'est pré -ipiléo
clans le salon pour présenter des félicita-
tions au nouveau président de la Képubli-

<iue. , . _
Après les congratulations, le président

s'est rendu à la gare et est parti pour
Paris suivi des ministres et d'un grand
nombre de sénateurs et de déput5S.

LA TRAKSMiSSÎOtl DES POUVONS
La séance de l'Assemble nationale

avant fini lard. la galerie des Tombeaux a
perdu très rapidement l'animation queue

avait eu pendant la journée. .
De nombreux membres du Parlement,

une fois que le scrutin définitif a été jM*'
clamé, se sont rendus auprès du nm,.vf*:
président pour lui présenter leurs leluW"
lions. .

Ce défilé a été. interrompu un '|i° m<''"
par la cérémonie de la transmission a»

pouvoirs. .'„
Le président de l'Assemblée natJW'e»

rends au président du Conseil, qui- Ao\
n
 0

la démission de M. Casimir-Perier, est '
c'-ef du pouvoir exécutif, le proeès-vei'"'
de la séance du Congrès et s'est re»'.
avec lui auprès du nouveau président p»£

se trouvait clans le salon réservé au P"*r.j
dent do la Chambre, a ant auprès @S -
tous les membres du cabinet, à l 'esçei H .
de M. Hanotaux cl du général MerdfiH^
n'appartiennent ni l'un ni l'autre au r» _

nient et qui étaient rest -s à Paris P""
1

représenter le gouvernement. ... It,
M. Dupuy a lu au président do la "\' ' ja

blique le procès-verbal de la séance e ^ ft
proclamation qui avait suivi le sc' 1'.ut '?.',.„re
ajouté qu'il transmettait à M. FébX J * (,|.

le pouvoir exécuîif. Puis M. c "." „ Lut
-.-aeouret M. Dupuy ont successive'»

;>noneé des paroles de félicilalia'» J*

celles M. Félix Faure a répondu P«
r
 »

uercioinenls très émus. ,iPmCnt
En présence des membres du I a " „;nCiit

venus pour le salaer, le nouveau p»'1 • ,j
1 déclaré qu'il ne s'attendait pas a» h £ft,
.'onneur que lui avait fait l'Assein» 11-

0

Uonnie. . . j,,ce
M. Félix Faure a ajouté qu'à P»*1". 0!,rli

moment il cessait d'appartenir a «1 I .j a
pour devenir un arbitre entre î ""'!l,J^«
Icrauné'.eu déclarant qu'on pouvait »»"* -
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,-«,{, pmcnurposir laPatri^sn» sondêveue-

r««t pour »a HépKblique,. sur SM*M respect
" ,..j. Et justice. et. sur m très vive, sympa-
thie pour les- petits et les. humbles.

Les réceptions, termmêoa, le nouveau
«résident de la République,, précédé des
huissier* de l'assemblée nationale et suivi
Je 'to«sh',s ministres, a traversé ta longue
*a lCfie des lotmheanx an milieu d'une haie

%, soldais du génie..
il est monté dans un landau- avec le pré-

sident du Conseil elles deux commandants
militaires- dit Parlement. Dans, deux autres
voiture8 avaient pris placo les membres du

cabinet-
Sur la place- d Armes, qm se tnmve, com-

me on le sait, en face de ta grande porte
i™ (ïh.tteati,, une foule nombreuse attend

Ja sortie <Ju nouveau président.
' Dans la cour d'honneur était, massé un

p'scadron de dragons chargé, d'escorter le
îau'dau qui escortera M, Faure.

A huit heures cinq, le nouveau président
de la République sort du château dans un
Hr-Jau à deux chevaux. Sur son passage,

il est accueilli par les cri»; de: « Vive

p-iure '-1 ^* ve *" l
>r

cK>dei.il ! »
tjur ta place d'Arme* des cris de-: « Vive

Brisson ! Vive ta sociale 1 1> se font enten-
dre, wai-3 n'ont pus d'écho. .

A la gare de Versailles, rive droite, une
coniuag'i'-io du 5"' génie forme -la. haie..

-M! Félix Faure est; reçu par te chef de
gaffe ci quelques hauts foncliionnaires de, la
Compagnie 'le l'Ouest. Après avoir serré la
pinin à quelques-uns de ses uinis ;x>rson-
pels, H se trouve. sur le quai de la «-are. Le
président monte en. Wtt&jn. te tniiti se. met
en niarche ;; il est 8 ti. a5,

UN i MCI: EUT CURIEUX
Nous avons dit que M. Carnaitd. arrêté,

il y à trois jours, à Roanne, était présent.
Sa présence dans les couloirs a donné lieu
àran petit incident. _ .

M. Camaud,. causa.nl avec M. Viviaiu,
reiuoitra le groupe des ministres. '

— Eti bien, dit M. Guérin, vous voilà en

liberté ? ^ . . ' > y A
M. Camaud. — Oui,, monsieur, et malgré

vous, naturellement.
— C'est le. procureur général qui vous a

relâché '?
— Oui, monsieur.
— Vous voyez, répliqua M.,ï>npn.v-» que

n«u» respectons; la s paration des pou-
voirs. Et votre avocate continua-t-il , va
nous; éreintec à Paudieuce.

— Vous pouvez- y compter, répondit M.

Vî*iani.
— Oh 1 riposta le président du Conseil»

çà ne nous c' -an géra pas.
Quant à MM. Mirman et.Gerautt-lhchard,

on s'occupe, toujours d'eux. Les socialistes
ont fait de nouveaux efforts pour quils
puissent venir. On avait même, raconté
qu'une dépêche leur avait été eavoyée à
cet effet. M. Dupuy. interrogé, a répondu :
« l'un est en prison, l'autre à la caserne;.
ils y sont bien et y resteront. »

L'Arrivée â Paris
Paris, 1? janvier.

A la gare Saint-Lazare» d'importantes
mesure» d'Ordre avaient été prises eu vue
de l'arrivée de M. Félix Fanrc.

Tonte une brigade, de réserve, sons les
ordres de M. Busigny, dix compagnies à
pied delà garde, républicaine, nn escadron
du i ,r cuirasisiei's occupaient dès 3 heures
la cour du Havre.

Sur les indications de M. lapine, préfet
d© police, assisté de MM. Gaillot. Tonnv et
Mouquin» les agents se sont échelonnés rue
Sah>lrLa;eare. rue du Havre, dans la cour
du côté de la rue de Rome, et maintiennent
à grand peine la foule qui esl considéra-
ble.

Dans ta salle de» pas-perdus, également,
-on barrage d'agents contient les curieux.
L'jesealier qui donne accès à la salle des
pas-perdus est dégagé.

Les gardes républicains se ^placent sur
chaque marche, formant une fiaio serrée,
qui se prolonge jusqu'il la cour dé la gare
et.au quai contre lequel viendra se ranger
le train présidentiel.

; Dans ta cour nrème, vers 8 heures un
quart, s'aligne une compagnie de là garde,
tambours et clairons en tète.

K»Hn» prennent place les cuirassiers- de
l'escorte. A8,he»res,dix, les, troupes met-
tant bayooneUeau canon.

A 8 heure*» a5» le landau présidentiel
arriva et se. range te long du trottoir du
quai.

A 8 heures. 3a» un mouvement se produit;
les enrieuA sont autorisées à pénétrer dans
la salle de* pas-perdus;. Au mcnie moment,
de nombreux députés et sénateurs descen-
dent l'escalier; on les examine curieuse-
ment au passage».

Quelques minutes après, le général Meu-
nier entre sur le quai d'arrivée, M. Ilano-
taux et beaucoup de membres de l'assem-
blée, nationale t'y rejoignent.

Enfin, à o h. o5, le train est signalé et en-
tre en gare presque aussitôt. ,,

M. Félix Faure descend de wagon suivi
de M. Dupuy. serre la main de M AÏ. Hano-
taux et Viereier et se dirige ver® la salle des
pas-perdus.

A ce moment» les troupes portent et pré
sentent les arnica.

Les tambours et les clairons battent et
sonnent au c' amps.

Un immense cri de: «Vive la Républi-
que ! «retentit. Il se renouvelle à chaque
seconde, pendant que le président descend
assez rapidement les escaliers et se dirige
vers sa voilure.

M. F. lix Faure remercie en saluant cour-
toisement.

Lorsque le président arrive dans la cour
et prend place avec M. Charles Dupuy rtana
la voilure qui l'attend, l'ovation se renou-
velle.

M. Félix Faure fait alors baisser la par-
tie arrière delà capote de sa voiture et sa-

L'enthousinsme est le -mémo à la sortie
„ cour » h'i-sque la voilure se dirige

vers nu,aée on crie : «Vive ta Républi-
que ! Vive le président t »

nn r"" Ve nous lavons dit précédemment,
«ne loule assez nombreuse stationnait dé-
faut la salle du Cfengrè».

vers ;, b. 1/a, q„ and le bruit s'est répandu
<*aos la fQtl ie que M Fo[ix 1(..uipe ét .lU
nomme président de la République, quel-
ques cm de : Vive, la République ! ont été
P'tissés. La foule s'est ensuite retirée;
*«cua incident ne s'est produit.

M. Félix Faure

bio ,s ,avons donné d'autre part desnotes
I %TiH)1|iques sur le nouveau président de
« Hepuldique,. Voici pour comptéter, quel-
vm* détails complémentaires, ;
j, ^ftinine ministre de la marine M. Félix

' r<j, a donné des preuves: d'une entente
"plete. des services, si compliqués de son

^Partcinent.

su 1 '° (' e ' n it de ses fonctions il a déposé
r ,le bureau do la Cambre plusieurs pro-

cn
>Stl,

>ttns <!e '"' intéressant la marine mar-
eft*'"  ct ' inscription mariliinc. il s'est

ft ?rc " dans son adinini.slratiou de faire
prévaloir -l'autorité ministérielle sur tes bu-

n
 aux

 > >l a réorganisé l'état-uiajor de ta

civ-ï''* 1l a C1'é6 "" cabinet administralif
«• a côté du cabinet militaire,

g, ^ a. quelques jours à peine des amis
*,„>•, <Ics (1 marches auprès de lui pour
3g I l)r, ,K " t sa candidature à, la présidence
j»- • Chambre : mais E subordonna ses

dontMr •ls !)ersonmels à ceux ciu cabinet
l
w

"* ul aisaifepartle. loyalement et coreec-

R0inK3nMBaSaMKSMpBaaBBHHRM!!il

M. VêWx Pa»î*é 'est inari-é et père de d'eux
f-U-les, dont li'Vinc est mariée avec- M. René
Berge, conseiller général de- ta Seitte-Uifé-
ricui'e.

M. Félix Faure a été vicc-présicieut de la
Ligue des Patriotes depuis mars 187.2 jus-
qu'en septembre 188'i,' au moment "ou il fut
nommé sous-sccrélairc .d'Etat aux colonies
o-ûi il resta viec-présîdent d'honneur jusqu'à
la fin de 1883.

Chronique Théâtrale
Guil.iame Tell

Hier soir, nous étions convoqués à la-
leprise de Guillttume-Teil. Bonne repré-
sentation, mais qui est loin de valoir celle
de Loh.engrin donnée lundi.

"M. Simon, est absolument insuffisant
dans le rôle do Guillaume. Sa voix, sans
souplesse, est mal conduite et mal posée.

Dans Arnold. M. Duc peut déployer tout
àloisir la puissance de so-aorgane-.

Malheureusement il en abuse souvent,, cl,
résultat fatal, en voulant forcer rémission
de la voix il arrive à chanter trop bas.Com-
bien il est. regrettable que cet artiste ne se
ménage pas davantage ! 11 y gagnerait de
pouvoir produire de grands effets d'opposi-
tion ct en même temps il éviterait cette
fatigue physique de l'organe qui, rapide-
ment, en détruira l'éclat.

Mlle de Noce, qui joue avec une grande
distinction- le rôle de Mathilde, a fort bien
détaillé la romance « Sombre Forêt » et le
récitatif qui précède.

Dans le final du troisième acte, elle a été
véritablement trop dominée par l'orches-
tre.

Sa voix très pure et très fraîche, mais
d'un faible volume, ne peut lutter contre
les sonorités d'un orchestre déchaîné. U y a,
ëeîa est certain, une négligence incompré-
hensible de la part des "instrumentistes;
les nuances sont mal observées, tto -peu
plus de soin dans une musique aussi facile
et tout irait bien.

La p-ière d'iledwige» au ff acte, a été
dite avec un sentimenf, pat'faitement juste
et. beaucoup de largeur par M mo Marsà.

En résumé, avec un autre baryton, l'o-
péra de Rossin't aurait une interprétation
i'oft convenable, , II. C

 ..-.«—— ~

Li UtR Biniffill E iilIE

Roanne, 13 janvier.

Le prétet de la Loire est toujours retenu
à Roanne par la gravité des événements.

La matinée a été calme; H faut espérer
que la soirée en sera de même, malgré l'a-
gitation que continuent à faire ici les ci-
fo^ens Farjat et Zé-vaés, de Lyon..Aucun,
d pute n'est présent aujourd'hui ce qu'il
faut le constater, est d'un bon augure pour
la tranquillité publique,

Les meneurs socialistes continuent de
plus belle à cultiver la grève sur le terrain
pli tique; mais la décision de M. Audilfred
de rester député les contrarie sérieusemnt.
car nul n'ignore aujourd'hui que l'agita-
tion ouvrière avait ponr conséquencre l'é-
lection prochaine qui devrait donne un
successeur au député de la première cir-
conscription de Roanne.

On citait cjmme candidats socialistes,
es noms des citoyens Mayeux. principal
chef de la grève, secrétaire génial à la
Bourse du travail et du citoyen Teillard,
propriétaire du Peuple, à Lyon. On a mê-
me dit que ce dernier offrait 200,000 francs
aux grévistes, si le comité de la grève l'ad-
mettait comme candidat.

MARGH Ê3 2S
Lyon-Valse. — Marché aux bestiaux Sa 17

janvier :
Voulons amenés 4320. vendus 3300, renvoi

1020.
Prix payé» de 180 à 200 SV. les 103 kll. r droits

d'octroi non compris.
Veaux amenés, 4, tons vendus.
Prix payé» : de » à » lrancs les 100 kil

droits d'octroi compris.
Pori s amenés 9:td, loua vendus.
Prix payés de 110 à 116 fr. les 100 kil., droit»

d'octroi non compris-.

BOURSE PO BOULEVARD
3 o/o , ioa.3a ; Extérieure , ?3 23[3a ;

Banque, otlomane , 683.70 ; Rio» 37ti,a5 ;

de Bcers»498)ia; Turc, 2Û,4».

ûermère Heure
L'ÉLECTION PRÉS1DEKTIELLE

Paria» 13 janvier.

A L'Elysée

A 8 heures» un bataillon du j_48 de ligne,
avec drapeau et musique, arrive dans la
cour de l'Elysée pour rendre les honneurs
au président de la République,

Le parcours que doit suivre le cortège
est vile connu dans la foule qui stationne
faubourg Saiut-Honoré. Aussi de nombreu-
ses personues se portent vers les rues St-
Lazare et Pépinière, le boulevard Malea-
herbes, la rue Royale, les C'amps-Elysées,
itinéraire que doit suivre le cortège.

Devant l'Elysée, un service d'ordre est
fait parles agents du 8e arrondissement.

Le trottoir bordant l'Elysée est dégagé ;
à l'intérieur, les ordres de détail sur la cé-
rémonie de réception sont donnés ptvr le
commandant de la Garenne, officier de ser-

vice.
A Q h. 10, on prévient, que le cortège ap-

proche ; les troupes rompent les faisceaux
et, mettent sac au clos.

Un peloton vient se placer sur les mar-
ches tie l'escalier d'honneur.

A 9. h. 25» le landau présidentiel entouré
de son escorte entre dans, la cour de l'Fly-
sée, à son passage faubourg Saint-ïlonoré,
de longues acclamations ont salué lo nou-
veau président delà République. On cn-
entend cependant quelques cris de « Vive
Brisson » auxquels M. Félix Faune, répond
également en saluant.

Les tambours et clairons battent et son-
nent aux champs, la musique joue la Mar-
seillaise, le drapeau s'incline pendant que
M. Félix Faure, suivi de .VI. Charles Dupuy
et des deux colonels commamVanl le
Luxembourg et le Palais-Bourbon» de voi-
lure.

M. Félix Faure. avant de gravir les mar-
ches du perron s'arrête devant le drapeau
qu'il salue profondément, en attendant que
les ministres l'aient rejoint.

M. Félix Faure a été reçu au haut des de-
grés par M. Paul Lafargue et le général
tJerrin er» chefs delà maison civile et do la
maison militaire de M. Casiinir-Î'erier, cn-
t.mi'és de tout le personnel civil et mili-
taire de la présidence, ainsi que des mem-
bres du protocole. Egalement ont tenu à
recevoir le nouveau président le général de
Boisdelf'ce. le préfet do police et sem seei^é-
taire général»

Après quelques minutea d'entren'ien avec
M. Casimir-l'erièr.. L'entrevue a été., coui>
toise bien qu'un peu froide. J

M. Péfix Faure est mcnifé dans sou lan-
dau avec le président qu Conseil et s'est
rondu au mini stère de la marine.

De nombreuses acclamations l'accueillent
jusqu'à la rue St-Florentin, sur laquelle
cïonae. '.& porte de sou appartement.

M. Faure a été reçu par l'amiral Iluroann,
le commandant Richard, son officier d'or-
d'onnancë, le capitaine Simon, et son gen-
dre M-. Berge.

Le personnel du ministère attendait le
président, dans l'escalier pour lui remettre
un bouquet, que M. Félix Faure reçoit, pen-
dant que Mlle Lucie Faure, sa fille aînée,
l'embrasse avec émotion.

Dans Paris
L'agitation que nous avons constatée

vers 7 heures et demie du soir lorsque la
foule: attendait les résultats de l'élecliou,
s'est assez rapidement calmée.. Seuls, les
camelots continuent leur fructueux métier,,
if esl impossible d'évaluer le nombre de
journaux qui ont été vendus ce soir et
beaucoup avec des résultats incomplets ou
radicalement faux, mais la foule des ba-
dauds accepte toujours de confiance.

^ Lu. nouvelle de' l'élection de M. Félix
Vaure a été accueillie,, nous devons le dire,
avec une certaine surprise.

Ou s'attendait au succès de M. Brisson
et surtout à celui de M. Waldeck-Rousseau
et c'est ML Félix Faure qui l'emporte.

Boulevard Montmartre, devant les- trans-
parents de» journaux, on entend quelques
sifflets et les cris de : « Vive Brisson! »,
mais des agents surviennent bientôt ei.
mettent fin à ce commencement de mani-
festation.

Dans les quartiers ouvriers, l'animation
est assez vive niais moins qu'on ne le pen-
sait. Dans le l'i0'arrondissement, les élec-
teurs de M. Géraull-Kiehard se montrent
fort irrités de cette élection. Vers 11 heu-
res, tout se calme et reprend sa, physiono-
mie habituelle.,

Au ministère de la marine

Lo nouveau président de la République,
une l'ois rentré dans ses appartements,
s'est vu forcé, par son entourage, de pa-
raître au balcon du ministère de la marine,
pour saluer la fcn'e qui l'acclamait sur la
|>ia ce de; la Concorde.

Lorsqu'il rentra, s'adressant à M. Blon-
clel, son sousj-ehef de cabinet» M. Félix
Faure a dit : « Les instants que j'ai passés
dans cette maison sont les plus précieux
de ma vie politique.

Le président de la République recevra,
demain matin à 9 heures» dans le salon de
la rue St-Florenlin» tous les. officiers et
fonctionnaires du département de la ma-
rine.

M. l'aure se rendra ensuite à l'Elysée,
où il recevra les. ministres qui lui remet-
tront leur démission.

Les membres de la Maison civile et les
officiers de la Maison militaire, conserve-
ront provisoirement leurs fonctions.

La combinaison Bourgeois

Bien qu'il soit prématuré de vouloir con-
naître les intentions du président de la Ré-
publique, au sujet de la formation du lntur
cabinet, le bruit court ce soir avec persis-
tance, même papmi les amis les plus inti-
mes de M. Félix Faure. que celui-ci ne se-
rait pas éloigné de confier à M. Léon Bour-
geois la mission de résoudre la crise minis-
térielle. *

fËIIFESTE DDHR «JUI
Paris, 15 janvier.

Le duc d'Orléans vient d'adresser à M.
Buffet la lettre suivante, que nous croyons
devoir reproduire à titre de document :

Mon eher monsieur Buffet,
la France traverse une crise» dont les dan-

gers apparaissent à tous- les yeux, et dont le»
angoisses viennent s'ajouter pour moi aux
douleurs de 1 ex.il.

le président de la République, élu il y a six
taois,, donne sa. démission, en la motivant par
lettre, qui est un acte d'accusation contre la
consliluticj» ai tuelle. L'assemblée- nationale se
réunit dans ces conditions pour lui donner un

. suc- esscur.
Vous êtes un des doyens respectés de cette

Assemblée, vous tij.urèz au premier ranjj pai"
lui les- défenseurs «je l'Ordre, de . la Liberté et
des grands intérêts sociaux. En m'adressant à
vous, je parle à tous mes amis connus ou in-
connus, dans le Parlement et dans le Favs.

La lîépublif|ue» en, France, ne peut jamais
être qu'un régime provisoire ; ce qui se passe;
en eemoinrent. le prouve nne fois de. plus.

L'heure est, prochaine où te Pa\s voudra
revenir à la forme de Gouvernement qui a été
la ftoire de son passé et qui sera la garantie
de l'avenir.

1 a rrovidenre, en faisant de moi te repr'»
sentant de la inanarchie, m'a impos- un lourd
héritage, mais, le jour où mon pays me récla-
mera, je trouverai clans sa confiance et dai s
mon dévouement la force de remplir ma tache
tout entière et de la poursuivre jusqu'au bout.

R a vie, mon sang seraieutà la France, à ce: te
France que mes ancêtres ont faite grande et
sespectée ; ce sera l'œuvre de demain ; c elle
d'aujourd'liui est d'écartc,r tes dangers iiinné-
dials.

Que nos amis donnent une nouvelle preuve
de leur abnégation et ce leur patriotisme en
s'unissanl à tous les bons c-it.oveiis pour élire
parmi les candidats celui qui pourra le mieux
préserver au dedans l'ordre et la paix sociale;
au dehors, la 'considération, et 1 Uonneur uu
pays.

Travaillons aujourd'hui au salut de la patrie,
demain nous" travaillerons' à sa 5. randeur.

Croyez-moî, mon cher M. Buffet, voire bien
affectionne'»

PniLirrii.
Douvres, 17 janvier i8ç)5.
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JÂNIFESIE SOCIALISTE
Paris. 17 janvier.

Le. groupe socialiste, réuni à l'issue du
Congrès» a adressé le manifeste suivant :

Citoyens,
M. Félix Faure, candidat des ralliés et des

réactionnaires, vient d'être élu pr 'si.ienl de ta
République contre le can idat oc tcRis les ré-
p.ubliciuus. Il lui a fallu, pour être élu, le
cem ours de lai;roite. ^.'expérience faite par
M. Casimir-Perier, brisé en six mois par la c,é-
moeralie, n'a pas suflit aux déserteurs de la
République. Ils n'ont pas osé choisir VValde k-
Rc>usseau; ils n'ont pas osé jeter au pays une
fois de plus le défi d un nom trop connu. I es
républb ains traîtres à la République ont es-
péré que Pi. F, lix l<'aure serait protégé par son
obscurité, même 1 ontre la juste colère de la
démocratie rrpubli aine. I es inonar, liistea ont
spécul'snr son iusigidiiance pour reprendre.
sans être inquiétés, l'intrigue royaliste un ins-
tant abandonnée.

Mais il suflit au peuple de savoir que M.
F. Faure a été choisi pour couvrir d'un nom
ignoré la politique cléricale ot capitaliste ;
il lui suffit de savoir qu'il a devant lui
l'homme des ralliés et de l'église.

Nous avions espéré un moment qu'aver-
tis parla fuite da M. Casimir-Perier, nos
adversaires voudraient enfin que les répu-
blicains ne fussent pins inquiets pour ta
République; il préfère ïa lutte à outrance
contre la démocratie au risque de retarder
encore par leur obstination coupable l'œil
vre de la réforme sociale attendue par le
pays.

l'uisquils veulent la guerre, ils l'au-
ront.

Vive la République sociale.

CHB0I1PE MOME
Modes et toilettas

J^iroid, neige, givre, verglas, tel est te
J>iian de la semaine passéev Biw... on

gelait partout, on ne savait o-u se mettre'
et, si 1 on se risquait dehors, c'était tout
juste si on ne l'entrait pas avec le bout

du nez à la glace. Aussi tes fourrure»

mirent-elles toutes voiles dehors : les

dentelies épaisses enveloppaient le vi-

sage; les cols, les boas remontaient jus-

qu aux oreilles ; les mains enfouies dans

les manchons, c'est à peine si on vous-

reconnaissait.
' .Dans ce fouillis de choses encombran-

tes et frileuses, la mode pique une note

joyeuse de fleurs artificielles. C'est au-

tour du cou, sur les manchons, dans les

cheveux, etc. Ne faut-il pas avoir l'il-

lusion à défaut de la réalité? Puis c'est

si jeune, si coquet, si seyant, que l'on

ne peut résister à cette attirance.
TJiie vraie joie pour les patineuses

que ce temps-là et, du môme coup, une

nouvelle source de coquetteries. Cos-

tume court en drap bordé de fourrure,

casaquin collant, à manches; énormes en

fourrure également, toque idem, fleurie

de violettes, gants de fine laine blanche

bpodés de noir, tel est l'uniforme pour

ainsi dire adopté par les élégantes.

Ainsi équipées, elles peuvent affron-

ter la brise glaciale et se, livrer tout en-

tières à leurs joyeux ébats.

Ce qui ne les empêche pas,, les intré-

pides, de rentrer, le soir,, toutes roses

de grand air, et de vite faire une toilette

pour les réceptions» les bals, ou les dî-

ners.
Déjà maître Carnaval agite ses gre-

lots et annonce les fêtes, joyeuses. Des

redoutes se préparent, quelques bals in-

times travestis s'annoncent; il faut son-

ger aux costumes qui rendent jolies.

Plus que. jamais, le domino, passé, par-

dessus une élégante robe de bal, est en

vogue.
Il est vrai que l'on en fait de ravis-

sants : flous, coquets, jeunes,, et qui ont

le grand avantage, après avoir servi», de,

faire do charmantes robes d'intérieur»

quitte à leur faire subir de. légères mo-

difications.

Cette année, la uiousseliae de soie

prime. Les capelines à fond mou, dou-

blées de soie, sont ravissantes. Le de^-

vant, entièrement chiffonné de plissés

fins, de choux légers, est, entremêlé de

rubans; les, volants voilent le haut du

visage et se nouent sous le menton en

couvrant un peu la nuque. Rie» ne sau-

rait être aussi charmant que» cette coif-

fure pour un bat ou une redoute ; o-lte

laisse deviner l'éclat des yeux. On choi-

sit la nuance la mieux appropriée au

teint et; au lieu de s'enlaidir sous, les

horribles mantilles, que l'on faisait, il y

a quelque temps encore» en est séduî- ;

santé et captivante, au possible.

Pour le travesti, onn a que l'embarras

du choix; les pièces de chaque année

offrent de jolies et nouvelles idées. Il

faut savoir choisir un costume suivant

son genre et sou caractère et ne pas

s'affubler d'un costume lourd ct sérieux

lorsqu'on est mince et jeune, tandis que

rien n'est plus ridicule qu'une jupe

écourtée, qu'un costume enfantin, lors-

qu'on est grande et forte.

(Reproduction interdite.)
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BIIUETW mmam m im
Lyon, 17, janvier.

î.'érnotion est un pen eahn/e et les eonrs
sont en liiiusse sur ta quasi certitude tfue l'on
a de la nomination de M. Walcleik-lUmsseau
comme président de la lSépulili(|ue. Il est pro-

• babte que fe tiiit ai -couipli provoquera un peu
de réaction dans deux «m trois: jours.

Notre rente d bute à 101.80 pour terminer à
loa.iâ.. C'est, aller un peu vile et il csLA, crain-
dre que ces cours ne- soient pas maintenus. .

Extérieure très l'enne & j&eGi La hausse
, finira par l'emperter.

Italien en nouxe.le avanee, à 85. 80. On dit
même que de, plus liaals cours sont i\ prévoir.
Les acheteurs sont < ouraj;eux.

t« (*r dit lj onnai» termine à 8fiC, demandé.
;;pres 827.50. Kous persistons à croire que
cette valeur montera encore.

Banque. Ottomane plus ferma 3 681. a5'.
^ Gliemins Espagnols toujours délaissés. Kord-

)',spa!.ne 112.5». Saragoss'e îtiS.ra-.-
Au (omptanl, la lombarde ancienne réac-

liorine un peu à 3^1.70.
^^ril-iïsjiajaVe première a7o.R0'. Saragosse

. première plus -faible- A 301.50 ot 3)5. Obligaiions
; i >oi,x-'tousse '447>f)bligal:ioi!8 liriansk 5ol>.Obli-
| galion Serbe 372 j_F,
f Caz de lyon ç>75. MonU'ambërt per.l 5 francs
! à, Ç)/i8- l.oire:23o. Utve-de-Gkj.r 45- 'framways-
; <le,i^lefn)cM.iLrli'eri:and57o. .louage 4<)2.iiot

En banc|ue. l'Alpine tc;rmine un peu mieux ù
it)4. Action Huta 2480. Ôliligalions Kania-4i)9
(JeuaanOées. Oi»lii.ation8; Gomittunay 3«io. Oi>U-

=y_!__________________fgg?-̂ ^««i«y»»?i^™^^^

Bne Grenette, Rue Centrale, Rue Tupin

VASTES " MAGASINS DE NOUVEAUTÉS
Transformation en'Société Anonyme au capital de 1.600.000 francs
Sous peu, les magasins seront fermés pendant quelque» jours pour-permettre à la

nouvelle Société d'entrer en fonctions.
Avant de procéder à cette opération, les propriétaires des ÉMIGRÉS ALSACIENS ont

frappé d'une réduction absolument incroyable les prix de tous leurs articles sans ex-
ception.

Pendant encore deux jours : Vendredi T8 et Samedi i g courant, aura lieu la continua
tion d'une IVUSE EN VEMTE sans précédent dont tout le monde voudra profiter.

Voici, au hasard, quelques-uns des prix qui s'y trouvent :

Shirting pour lingorieou coton écru
pour cliemises, le mètre 0.25

Rondelettes pour torchons, le met. 0.30

Shirting-cuir, coton bl., extra fort. 0.65
Toile crèmée, pur fil, pour draps,

largeur ÏOO. 0. 70
Toile crêméep. chemises, larg. 8o. 0.50

Coton écru, qualité Ibrte, larg. ïoo. 0.65
Toile blanchepour drap», larg. a/Jo. 2.4,5
Shirting f., p. lab. de bonnes. I. 120 0.75
Essuie-mains encadrés, pur fil, la

douzaine 5.95
Draps coton écru, ajS-iSo, le cirap. 2.65
Draps toile de ménage.. 3oo-ioo,

le drap.....;.,... 5.45

Drapa toile blanche, pur fil, ourlet
jour mains, 3a5.-24o, le drap 7 .95

Nappe damassée. 140-1^0 1.25
Napp» pur fil, belle qualité, i5o 160 3 .95
Nappe damassée, pur fil»6couverts,

1-e service 6.95
Service à thé, fantaisie, 12 cou-

verts, le service 6.95
Serviette», nid d'abeilles, blaq. 4

initiales-, gr. taille, la douzaine.. 5.25
Mouchoirs pur fit. blancs et vi-

gnettes, couleurs., la douzaine 3.75
Mouchoirs bapliste, ourlet à jour,

initiales, broderie main, la dotiz. 7.45
Rideaux guipure, encadrés, iong.

a m5o, la pair© 1 .25
Un lot vêtements fillettes 5.90
Un lot sorties de bals et soirées 18.75
Côte russe, qualité extra, le mètre 0.95
Taffetas glacé, qualité garantio.111. 2.95
Piailla française» toutes nuances,

largeur o'"54, le mètre 2 .95

Moire noire, soie, largeur om6o. ... 1 .25
Couvre-pieds piqués 180/160 5.50

Couverture laine blanche gr. taille 8.95
Edredons satins piq., toutes nuan-

ces, intérieur duvet blanc 17.50
Taie toile, p. fil, ourlet pour main.. 1 .95
Tabliers toile, bleue et blanche. . . 0.95
Tabliers blancs feston., p. bonne. 1,75

Chemises coton écru, feston main. |.6S
Chemises toile forte, pur fil 2.95
Chemises shirting fin, plastron av.

plis main. fest. tant., art. t. soigné 3.75
Gilets et camisoles de flanelle 1 .45
Un lot de jupons soie, doublés et

salin noir capitonnés 6.95
Corsets satin iioubaix, nuanc. va-

riées, forme corsetière 4,95
Chemises Nanzouk, nuances unies,

var. de forme, collerette dentelle 2.95
Chemises de nuit, shirting, broder.

et lésion, main 2.95
Pantalons shirting, broderie et fes-

ton, main 2.45
Un lot de jaqueltes tail., t. nonv... 3.95

» manteaux de voy., fantaisie,
longueur t.£$. 5 .90

Un lot de manteaux drap noir faç.,
valeur réelle 3o IV. à 8.75

Un lot de collets, bouclé et amaz., 3.95
» de rotondes à plis, doubl.

four, véritable dos de gris. 69 fr.
Flanelle blanche croisée, le mètre. 0.65
Crépon plissé, nuance nouv. pour

rob. de balet soir., larg. 100 le m. 1 .40

Coupons robes, le met. i.25»o,o5 et O 75
Rideaux laine, long. 3m25, la paire 18.90
Jute pour rideaux, larg. xJo, le m. . I . IO

Le prix de tous nos articles étant maeqtti- -1 a *u dernière limite» nous no pouvons
pas faire d'expédition franco.

Nous prions donc no-, clients de province de nous faire parvenir, en mandat ou tim-
bres-poste, le montant de leur demande et d'y ajouter la prix du port.

îoutoiois, nous remettrons exceptionnellement notre prime pour tout achat de 10 fr.,
afin de laisser à nos acheteurs ua bon souvenir. Ce-î primes consistent en une Boîte da
marrons glacés, l'Album le Goût parisien ou bien Une jolie poupée.

PRIS ilffi lÂSfjUÈS M: CHIPIES CONffllS.." YE.XTE AUSOLilME^l M C0!I«
r—rrnTrTriTCi~vrwwriroiiii]ii«iirr«

î-atioiis Navigation nouvelle demandée» à
(.cil. 5o.
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NEW-YORK
Argent en barre (l'once) 59 cents 3/4

CHANGES ORIENTAUX
fin sterling

S!.anyiiaï(taël) i mois >le vue....... fUS â/8
Hcii^-Kon^ (ctollar), 4 mois de vue . , 2(0 1,'8
Yokohama » » 1/0 ïf&
Singapoure » » 2/lV »/»
lîomhav (transller télégr.) la roupie. 1/0 i:!/;!â
Catuitta » 1/0 1/16

TOUX — BRON CHITËST
ANGINES -—LARYNGITES |

GROUP - - INFLUENZA-
 -GtJElUSON l'Ait tISS

D' â Q T 1 1 i K Q Eil'fîMM¥*"V i

Les récentes expériences KCit;-ntilic|iies
 ont démontré <jiic ces Pastilles sont supé-

rieures à tous les rcuièdes connus, pour se

préserver et guérir les maladiesde la gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt général a l.yon : Pharmacie Hlîll-
ÏRAN1) aîné. 21, place Bellecour, et dan»
toutes les Pharmacies. (Prix : 'i IV. la
boite, envoi franco par poste).

Eldorado.— On ne trouverait pas en ce mo-
ment au concert un artiste aussi complet,
aussi ltneuient amusant que Potin. Ce joyeux
artiste est tous les soirs a -tlamé parla Ioule
qui lui réclame jusqu'à huit chansons. A. l'élude
Pa:ssons l'pont !• grande revue 1_\ onnaiso.

.T>3"St±î3 S SLTJL O O 3
Premier arrondissement. — Marguerite Ité-

gnier, t., petite rue des feuillants, a.
Deuxième arrondissement. — Jeanne lîerry,

f., quai des Céleslins, 4- — Paul liinery, m.,
pi. Belle our, a5, — Joseph Villecourl, m., ru»
l'ierre tiorneille, J3. — Marguerite Kus.ke, f,, -
rue Paul-Bert, a<>8.

troisième arrondissement.— Georges Barrât,
ni., rue iVoneey, i34> — Ctamiiiis Hebillel m.,
roule rie Vienne, 5y. — Paul Dulel, m., rue
Saint-Mioliel, 60. — Marie Galliano, f. oh. de»
Culattes, 1?. — Marie Bussière, f,, rue Mon-
cey, 09. Mar, elle Ame, f. , rue Servic-.nt, g. —
Jaicicn Aiifïier, ni., route de Vienne, l'io.

Quatrième arrondissement. — UulUuid Pran-
çois, m., rue dli Mail, 14.

Cinquième arrondissement. — Gauthier Julie,
f., aux Estaca.es de la gfHPe de Vaise. — Maa- i
son Joséphine, f., rue du Peyrat, 1. — Chrislia
Henri, ni., rut; St-Geor^es, 55.-^Goby GHarlea,
in., rucj Chinard, a. — Perrichon Rose, f , iuip.
des Mfiles,, 19. .

Sixième arrondissement. — Gliarvet Maurice,
ni., rue Molière, 11. — Ghometle Antoine, m,.,
.rue Bcl>ert, 89. — Gadier Antoine, m., rue
Cuvier, I_JI.
wM^»wwm«R>»^ffi«wmy^^o^MBg^sigll^L^ia'»JJ^HW'aaw«T'ww^TOî^^

"DÉCÈS ET FUNÉRÂÏLLES"
Premier arrondissement. — Granjard Marte,

Grande-Côte, 100, f. 9 h. -- Vve Poltiet, uéç
HoLel, rentière, 80 ans, rue Audran, â, f. 11 li,
— Charbouillet Jeanne, clienilleuse, 3S ans rue
Pouleau, 1, f. I h. — Verpillat Jean-I?aplisti>,
tisseur, 65 ans» place Morel, 9, f. 3 h. — Bmlct
Marie, religieuse, 49 ans, rue Dupont, 38, f.
7 h.

Deuxième arrondissement. —Veuve Malsert,
née Foui-el, cuisinière, 44 ans, rue Sala, «5, f.
8 h. — Pou in Catherine, 80 ans, rue Vauhc-
c-uoi', i5, f. c) h. — Veuve liourecaj, née Atra-
gon 80 ans, rue Victor-Hu o, j_, (. 10 h, —
Épouse Thoué, née Bouvard, s. p., 90 ans, rue
Ttomassin, ao, f. uiiili. — Hozet Jean, voitu-
tiirier, 6(i ans, cours Glinrlemagne, 18, f. a h. —
Epouse Latour, ne pnsset, s. p., 67 ans, rue
de Contié, ai, f, 3 h. — Hicolti .losepli, 1 OTlou-
nier, 4c> ans, H.-D., f. 7 h. — Faure Antoine,
jardinier, t>4 nns, H.-D., f. 7 h.—Vattc'iez i oui»,
tisseur, 68 ans, H -D., f. 10 h. — Chatry Eu-
gêne, employé, 3j ans, H.-D., f. 1 h. — Veuve
fticntvert, me billion, 83 ans. Charité, f. 11 h.
— Coinhier Jean, 5 ans, Charité, t. 3 h. —
Figueres Pierre, employé, 3o ans,, H.-D.. f. 8 h.
— Faure. Erneslinu, s. p., 18 8ns, IL-1)., f.
midi.

Troisième arrondissement. — Marie Dom-
hey, 1 mois, avenue rie Saxe, 3o3, f. y \\. —
Jules Charoin, garçon rie peine, 3cj ans, av. rie
Saxe, 237, f. u h. -Jean Me.ver, manœuvre,
7a ans, rue des Hospices-des-Vic-illarcIs, II,, f.
8 h. — Jean (luit-liier, journalier» 5a ans» route
de Grenoble; 90, f, 9 h.' — Ep. Corthiau I, née
Kehr, ménagère, 60 ans, rue Scbaslopol, 6a, f.
10 II. — Giloert Delmicux, c-.ull'ivaleur, 87 ans,
rue Villcroy, 10, f. midi. — Humbei-tVégevén' tf
laveuren métaux, 4 1 ans, eh. de Baraban 67,
f. 1 b. — Pierre Carret, peintre, 45 uns, routa
O.e Vienne, 92, f. 2 h. — Antoine Françôir,, ,8if
nns. rue lie la Madeleine, 3, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Joseph, Ver»
net, tisseur, rue Artaud, 8, f. 7 h. — Ep. Gcl'oux-
née Pancicr, s. p., 66 ans, rue rie l'Enlancfe, 43,
f. 8 11. — Veuve Bca'ulu, me Schwerer, s. p.,
77 ans, rue rie l'Knl'ance, 43. f> 10 h. — Plerr*
Delacroix, s. p., 76 ans, licipitat. f. 9- II. — Fisc
cliard Jeanne, ctomcsticiue, 29 ans, hôpital, f,
3 h. — Meunier Charles, tisseur, 74 ans. rue
Si-Augustin, 17, f. 2 h.

Ciiuiiiume arrondissement. — Ep. ,Tav, néo
llivalle, s. p., 72 ans, rue St-Pierre-de- Vaise,
37. f. 9 h. — Paul Chnpuy. 3 mois, rue do Vaise
i5, f. 1 Ih—-Varie Faxolie, 5 mois, Anli piaille,
f. 10 h. — Badoit Pierrette, 77 ans, rue du .Tu-
ge-ile-1'aix, 22, f. 11 h. — Vve Ferrot, nie Del-
peux. 8H ans, rue rie Ti-iori, 56, I'. 3 h.

Sixième arrondissement. — Tli odorc Anba-
nel, vov, coin., 56 ans, rue Tête-ri'Or. 55, f. a
li. — Kp. Didier, née Heurleleu, blanchisseuse,
71 ans; rue Germain, 3^7, t. 10 11.

Le Gérant! VUnius CÔI.LOMBEÏ.

tmprimerie et sléi-éotypie du .Xàttaèau LvB 1
7, place des Terreaux et a, rue VatHnière

Machines rotatives Marin, mi, II>.IKM> exedH
Plaire» à i'beure.— Moteur kgw l?etm& sa Ci»
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PAR

Jules TMX.sary

Ce n'est pas le médecin dont la répu-
tation, jugée d'après lès apparences,
est inattaquable... c'est le criminel dont
aucun châtiment assez sévère ne pourrait
punir la lâcheté...

— Monsieur... dit Renaudière qui, la
première émotion passée, avait fini par
reconquérir tout son calme, monsieur,
yous me paraissez dans un état de su-
rexcitation que je ne puis comprendre.

— Surexcité, moi ? fit Villadon...
Vous pouvez. tater mes mains, si le cœur
vous en di t. Vous verrez si j'ai la fièvre. ..
Quant à ne me point comprendre; dites-
vous, c'est une autre affaire.

Du reste, je vais préciser. Je n'ignore
rien de ce qui s'est passé, il y a eu hier
sept ans, le soir même de Noël, entre
vous et la comtesse de Villadon.

— Je me rappelle également cette soi-
rée, monsieur. J'ai sauvé un de vos en-
fants d'une mort certaine.

—- Et vous avez, pour rendre la vie à
cet enfant, imposé à la mère affolée la
plus lâche et la plus criminelle des con-
ditions... Et la malheureuse a du accep-
ter...

— Ah 1 vous savez cela, avisai?
— Je sais tout, tout... ma femme»'; tout

raconté.
Les deux hommes étaient extrêmement

pâles, mais cependant ils restaient cal-
mes. On aurait dit qu'ils discutaient en-
semble une question d'intérêt, ou qu'il
n'y avait là, vraiment, qu'une visite
d'un malade à un médecin, le médecin
interrogeant, le malade répondant.

— Je ne vous dirai pas, continua le
comte, que vous êtes méprisable entre
les plus méprisables, qu'il n'y a peut-
être jamais vu pareil exemple do cruauté
et de lâcheté.

Là-dessus votre opinion est faite,
n'est-ce pas ? Et la mienne, si je voulais
la manifester, je ne pourrais le faire
qu'en vous crachant au visage.

—Je me suis vengé. Si c'était à refaire,
je recommencerais. Ma vengeance n'é-
tait pas complète puisque vous l'igno-
rez. Elle est complète maintenant, puis-
que vous savez tout !. . .

— Vous deviner pourquoi je suis ici...
— Ma foi non... S'il vous plaisait de

me le dire?... J'ai beaucoup de malades
à visiter. .. la saison est mauvaise et il
y a tant de pauvres gens de ce pays...
mes instants sont précieux et Je vous
prierai de ne pas trop en abuser.

— Je viens vous tuer.
— Comme cela ! au saut du lit !
— Vous comprenez-bien qu'après ce

qui s'est passé, l'un de nous doit mou-
rir?...

— Vous comprenez peut-être. Moi,
pas. J'ajouterai même que j'éprouverai

I ua certain plaisir à vous rencontrer dé-

i sormai* et à lire sur votre visage tout
le bien que vous pensez de moi. Plaisir
qui m'était refusé jusqu'à présent.
* — L'un de nous deux mourra, vous
dis-je... Est-il besoin de vous provoquer
pour vous obliger à vous battre?...

— Je ne me battrai pas... Ce serait
trop bête...

— Lâche ct infâme, ver immonde !
— Puisque votre opinion est faite et

puisque vous estimez que je suis un lâ-
che, je ne veux pas vous démentir en
me battant.

— Tu te battras peut-être lorsque je
t'aurai souffleté, misérable... ou tu seras
le dernier des hommes...

Et la main du comte s'abattit, puis-
sante et vengeresse, sur la joue du doc-
teur.

Celui-ci ferma les yeux et recula. Un
peu d'écume vint à ses lèvres. Ses yeux
étaient sanguinolants quand il les rou-
vrit. Il avait l'air d'un fou.

— Ecoute, Villadon, je ne suis pas un
lâche, je t'assure. Tu le sais bien. Je me
suis déjà battu contre toi Mais si je ne
veux pas hasarder ma vie cette fois,
c'est que je te hais. Moi je ne veux pas
te tuer ! Et je ne veux pas non plus de
la mort, parce que je veux jouir de ma
vengeance. Il ny a point d'insulte plus
grande que celle que tu viens de me
taire. Regarde, j'ai conservé mon sang-
froid. Je ne me battrai pas.

Va-t-en. Je te le conseille. Tu pourras
m'assassiner, peut-être, mais j'aurai pris
mes précautions. Moi mort, on trouvera

des renseignements pour t'inculper.
Donc, brisons là.

Le comte avait conservé sa crava-
ché.

Il se recula d'un pas, On entendit un
sifflement auquel répondit le cri de Re-
naudière, le cri d'une douleur atroce.

— C'est la seconde fois que ma crava-
che t'aura marqué de honte au visage,
misérable 1

La joue était fendue. Le sang ruisse-
lait.

Renversé sur son bureau, le visage
entre les mains, le docteur se tordait
dans les spasmes d'une souffrance aiguë,
lancinante.

Tout â coup, il se précipite sur Villa-
don.

Son visage est hideux... Celui d'une
bête... non plus celui d'un homme.

— J'accepte... j'accepte tout... Ah! je
voudrais me rouler dans ton sang... Je
te tuerai, sois-en sûr. . . Et je publierai
ensuite que ta femme a été ma maî-
tresse, que tes enfants ne sont point de
toi... Ah ! ah ! moi qui avais conservé le
seret... Je ferai tant de scandale autour
de ton nom, quand tu ne seras plus là,
que tu en tressailleras de fureur dans ta
tombe... Oui, j'accepte... Je me battrai..,
Et je veux, comme toi, un duel à mort...
à mort. .. Et tu verras bien, c'est toi qui
mourras.

— Nous nous battrons au pistolet...
— Oui, oui.
Et il essuyait le sang qui coulait de sa

chair. Et il y avait du sang dans ses
yeux aussi. Et sa barbe s engluait de
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sang'. Et son large front était rouge
comme s'il avait été menacé d'une atta-
que d'apoplexie.

«—> Un seul pistolet..,
— Tout ce que tu voudras !
— A bout portant.
— Soit!
— Le sort décidera lequel de nous

deux tirera le premier.
— J'y consens. Et pas de témoins.

L'assassinat de l'un de nous deux par
l'autre, avec le hasard pour désigner ce-
lui des deux qui sera l'assassin.

— Tu a compris...
— Quand ? Tout de suite, n'est-ce

pas?
— Dans deux heures... Le temps de

rentrer aux Bergereaux, de mettre en
ordre mes affaires et d'aller au carre-
four des Trois-Chênes... tu le con-
nais ?

— Oui.
Le comte tira froidement sa montre :
— Il est neuf heures. A onze heures,

alors ?
— J'apporterai un pistolet. Inutile

d'en apporter d'autres.
— Inutile, en effet.
— A tout à l'heure, donc.
— A tout à l'heure.
Villadon sortit. Dans le corridor, au

moment où il ouvrait la porte, il se
croisa avec Gillette qui se promenait,
berçant et endormant dans ses bras sa
grande poupée.

— Au revoir, monsieur! dit-elle.
— Au revoir... mon enfant...
Et comme il s'en allait :
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— Tu ne m'embrasses pas, moi,,;.
Le comte fit semblant de n? D«, ̂ ^

tendre. La jolie voix douce de la fin e,n"
allait droit à son cœur. Et l'enfant m?
suivait, toujours sérieuse : r"

— C'est toi, monsieur, qui est le D»
d'André... On vient de me le dir
Veux-tu l'embrasser, André, p0UP

 C
""

petite amie Gillette?... Au revoir, _.i0
Sa

sieur, an revoir !... u~
Et pendant que Villadon partait i

cœur serré malgré lui par cette gémir
lesse, l'enfant debout sur le seuil . *
envoyait des baisers du bout de' s»1

doigts mignons. s

Lorsqu'il rentra aux Bergereaux, per
nande fut la première qui l'aperçut. Eli*
descendit aussitôt pour le recevoir et
ct courut au-devant de lui.

— Vous l'avez-vu? Vous l'avez pro
voqué ?

Elle ne prononçait pas son nom. Ç»A
tait inutile.

Il fit l'étonné. Il ne voulait point 1»
prévenir.

— Mais non. Je suis aller me prome-
ner, comme j'en ai l'habitude tous les
matins... Je n'ai vu personne...

Mais elle secoua la tête. Elle ne
croyait pas.

Il vit bien que tout mensonge serait
inutile. Il préféra dire la vérité.

— J'ai tort. Je l'ai vu.
— Ah ! Eh bien?
— Je me bats tout à l'heure.
— A l'épée?

(A suivre)
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E. ÂRNOUS-RiVIÈRE

Le général entra, et dit d'un ton froid
mais poli à André :

— Monsieur, il m'est échappé ce ma-
tin des paroles un peu dures! Je vous
prie de les oublier. Ne quittez pas ma
maison dans un moment de colère. Dans
quelques semaines, si votre décision n'a
pas changé, vous retournerez en Italie
avec ma fille.

André se sentit vaincu.
Tout ç,st oublie, monsieur, dit-il en

tenda.it la main au père d'Elise.

IV

La fin de celte journée fut plus tran-
quille. André sortit dans l'après-midi et
alla rendre visite à M. Douraskoï, avec
lequel il s'était lié de plus eu plus. U en
avait fait le confident de ses peines ;
aussi n'hésita-t-il pas à lui racoivcer les
scènes du matin.

•— Que voulez-vous, mon ^er, lui dit
le jurisconsulte, -il faut vo;<_s attendre à
bien des surprises cla»,,e, une société
comme la noire, Vous.y êtes entré comme
un étranger et v^ag serez toujours
considéré coniff^ tel même par votre
femme.. Je ne,p a_qe pas du général pour
qui vous s^,rez toujours un ennemi. Je
puis v^xs l'assurer, moi qui ie connais
"e£<jis trente ans.

»*e vois «.'expliquer franchement avec
Vous, car il est toujours bon de connaître
le terrain sur lequel on saarchet Et d'a-

bord laissez-moi vous dire que vous
avez eu tort d'amener votre femme ici.
— Vous avez commis une faute qui a
compromis votre bonheur.

Vous êtes entrés en Pologne ; vous n'en
sortirez pas de même. Je sais bien que
vous avez cédé à nn mouvement de gé-
nérosité et surtout à votre amour pour
Madame Elise; mais vous auriez dû
vous souvenir de la menace que son
père vous fit à Berlin pendant votre
repas de noce. Les Slaves, mon oher
ami, n'oublient pas surtout lorsqu'il
s'agit de se venger. En ces cas-là nous
valons vos Corses. A votre place, je me
serais défié et, ma foi! puisque j'étais
heureux là-bas, j'y serais resté.

Enfin, vousvoilà parmi nous; Une s'agit
pas de récriminer ; il est plus important
de songer aux moyens de sortir de l'im-»
passe dans laquelle, vous vous êtes im-
prudemment engagé. Ici je crains pour
vous que votre femme ne soit pas votre
alliée. Elle a retrouvé ses amies, ses
habitudes, ses plaisirs. La haute situa-
tion de son père et ses grâces . person-
nelles l'ont fait une des reines de nos
salons. Elle ne descendra pas de bon
gré de ce trône où elle reçoit les hom-
mages volontaires de tous, et si vous la
forcez à vous suivre, elle ira à Florence
de mauvaise grâce, la tête remplie des
fêtes de la Pologne et le cœur gonflé des
regrets de l'avoir quittée. Il faudra une
fameuse dose d'amour et bien des dis-
tractions pour lui faire oublier tout cela.

Voyez-vous, dans ce pays où l'on n'est
rien si l'on n'est fonctionnaire, la vie
extérieure absorbe tous les sentiments,
toutes les pensées. La famille existe bien
légalement comme ailleurs mais l'inti-
mité des ménages anglais et celle même
de nos couples bourgeois est presque
inconnue. Chez nous la femme joue un
grand rôle dans l'existence artificielle

que nous menons tous. Elle n'est pas
notre compagne, la mère de nos enfants,
l'ange gardien de notre foyer; — elle
çst notre auxiliaire, notre associée, l'ap-
point qu'il nous faut pour monter plus
rapidement l'échelle des faveurs. Nous
l'épousons pour son nom, sa fortune, ses
alliances de famille, rarement pour sa
beauté. Aussi vous n'entendez jamais
parler de mariage d'amour, et, lors-
que le cas se présente, on n'y croit pas.

Nos jeunes filles élevées par des gou-
vernantes françaises et instruites com-
me nos professeurs ne le sont pas, sont
habitués dès l'âge le plus tendre au
rôle qu'elles devront jouer plus tard
dans notre société aristocratique, et of-
ficielle. Elles apprennent à être coquet-
tes, entraînantes, irrésistibles, afin d être
plus tard un levier utile dans la main de
leurs maris. Lorsqu'elles sont jolies
Comme votre femme et qu'elles ont par
surcroît la fortune et une grande situa-
tion de famille, elles peuvent aspirer à
une belle alliance.

Votre mariage a donc causé ici un
étonnement universel. Non pas que vous
ne soyez pas un charmant garçon digne
d'être apprécié par tout le inonde ; mais
parce que vous n'êtes pas, dans votre
patrie, ni un prince, ni un millionnaire,
ni même un homme célèbre. Vous com-
prenez qu'ici non plus vous ne serez ja-
mais comme vous le disiez un jour, que
le mari de votre femme.

Celle-ci est trop intelligente pour ne
s'être pas rendu compte, au moins ins-
tinctivement de la situation qu» frii avait
faite son mariage. Elle ycû»~a rencontré
à l'étranger, dans îles conditions plus
ou moins romanesques et dont je ne
vous demande pas mon cher ami la con-
fi'Aence. La passion a agi seule, en sou-
veraine impérieuse et la jeune fille vous

» a accepté avec bonheur là-bas tandis

qu'ici, la fille du général... vous eût re-
poussé avec dédain.

Tout dépend des milieux où l'on se
trouve. Lors donc que l'on a été assez
heureux pour rencontrer le bonheur
dans un de ces milieux il ne faut plus
en sortir, ou alors,* — on s'expose.

Quand Mme Eh se qui, je le parierais,
regrettait dans votre tranquille villa
italienne les joies frivoles et les plaisirs
fastueux de notre monde officiel s'est
retrouvée dans le milieu où elle avait
passé son enfance et sa jeunesse, l'étour-
dissement de la vanité l'a reprise et elle
a recherché les triomphes de la jeune
fille à marier.comme si elle n'était point
devenue la femme d'un officier français
démissionnaire. "

C'est alors que vous l'avez gênée et
que peu à peu sans se rendre peut-être
un compte trop exact de ses impres-
sions, de sa conduite, elle vous a relé-
gué au second plan de son existence
ainsi que l'avait fait déjà la société in-
différente et hautaine qui vous entoure.

Ne cherchez pas d'autre cause à ce
refroidissement dans vos relations exté-
rieures et ne vous étonnez pas non plus
qu'elle ait conservé pour vous les ten-
dresses de l'amante dans la chambre à
coucher. Ce phénomène est plus commun

; que vous ne le pensez.
Combien de femmes voudraient être

jeunes filles le jour, et nos maltresses la
nuit!...
• **••»* ,..,»•-

— Mais enfin que dois-je faire dit An-
dré au désespoir.

— Je ne sais trop, reprit Monsieur
Douraskhoï. Cependant je crois que
voua devez être prudent et 0Vl >< par
dessus tout le renouvellemen. v, scènes
du genre de celle de ce matin. Tâchez
d'être conciliant avec ie trénéi-ai »t atten-

dez l'époque de votre départ sans le
froisser davantage.

Je suis son vieil ami ; j'irai ce soir lui
rendre visite et je lui parlerai.

Quant à votre femme ne la contrariez
pas. Laissez la continuer son genre de
vie et s'étourdir dans ces plaisirs exté-
rieurs qui n'ont encore aucun danger
menaçant directement votre honneur ou
même votre repos. Elle vous saura gré
de vos complaisances, et plus tard elle
voudra peut être vous récompenser en
revenant entièrement à vous.

— Dieu le veuille! soupira le jeune
homme! mais comme ces deux mois
vont être longs 1

— Eh bien puisque vous êtes résigné
à faire des sacrifices allez jusqu'au bout.
Acceptez l'offre du général. Visitez ses
propriétés et, si vous ne trouvez pas le
moyen de lui être utile, vous aurez du
moins parcouru le pays. Le voyage en
vaut la peine.

— Après le refus que j'ai opposé aux
instances qui m'ont été faites, je n'ose-
rais remettre cette question sur le tapis.

— Je le comprends ; mais si vous vou-
lez avoir confiance en moi je me charge
d'arranger les choses de manière que
votre dignité n'ait point à souffrir.

— Faites pour le mieux, répondit An-
dré en serrant la main de M. Douras-
koï. Je vous remercie de votre sympa-
thie et de vos conseils.

— Considérez-moi comme le meilleur
de vos amis. J'espère qu'il me sera per-
mis de vous le prouver un jour.

Lorsque André rentra chez le général
il était un peu soulagé malgré qu'il fut
bien triste encore car il voyait à l'hori-
zon des nuages sombres qui pouvaient
renouveler à court délai les tempêtes
dont son bonheur avait déjà ressenti
tant de fois des secousses.

••• -

M. Douraskoï tint sa promesse et vint
passer la soirée chez le général. Au lieu
d'entrer dans le salon où se tenait la so-
ciété habituelle d'Elise, en attendant
l'heure du souper, il entraîna son ami
dans son cabinet de travail et resta
longtemps en conférence avec lui.

Lorsqu'ils reparurent ensemble, le
général avait une physionomie pl"s

adoucie que de coutume et, chose assez
rare qui frappa tous les assistants, il se
plaça près d André ct causa familière-
ment avec lui. ,

Elise était radieuse. Elle fut dune
amabilité excessive avec chacun, man»
elle garda ses meilleurs sourires pour
son père et ses plus charmantes préfé-
rences pour son mari. Lorsque les étran-
gers se furent retirés, le général dit
André : , ,

— Nous avons beaucoup cause a
vous ce soir, mon ami Douraskoï e
moi. Il m'a fait convenir de mes torts
votre égard. Je ferai mon possible pou
ne plus mériter ses reproches. t

— Nous avons dit ce matin que t0

devait être oublié, lui répondit le jeu»
0

homme. s
— Douraskoï m'a dit aussi, <îue,v^eS

étiez disposé à aller passer quel<ï
jours dans mes propriétés?

— Je suis à vos ordres, mo.n^ eur'nar-
— Quand vous conviendrait-il de F

tir? ,
— Quand vous voudrez, à moins

tefois que ma femme ne trouve un
convénient à cette absence. D'au*

— Oh pas du tout, s'écria Elise K,e1^
tant plus que j'ai en tête un projet a^
cursion qui se combinera avec lc_ ,^
Nous pourrions faire »r*a partie
route ensemble.

'—


